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L’inventeur  de  l’Eau  Médicinale  ayant  cort- 
îra&é  avec  le  Public  l’engagement  de  lui  faire  part 
des  expériences  qu’il  a  faitesde  puis  la  publication 
de  la  première  colleélion  ,  il  fe  hâte  de  le  remplir; 

G’efl  un  fervice  trop  important  pçur  l’humanité, 
pour  qu’il  ne  témoigne  pas  de  l’empreffement  à  le 
rendre ,  fur-tout  dans  une  circonflance  où  il  paroît 
fe  former  une  efpèce  de  ligue  contre  ce  remede. 

L’auteur,  qui  connoit  les  hommes ,  avoit  bien  fenti 
que  l’annonce  des  propriétés  de  l’Eau  Médicinale , 
feroit  naître  contr’elle  un  préjugé  tiré  du  grand  nom¬ 
bre  de  maladies  qu’elle  guérit.  Il  s’efl  donc  attaché  à 
prouver  la  poffibiliîé  de  ces  effets  ,  pag.  i5  de  fa 
Préface  ,  &  cette  preuve  efl  demeurée  fans  réplique; 
Comme  la  fmple  pofîibilité  prouvée  ne  fervoit  qu’à 
difiiper  le  préjugé  dont  on  vient  de  parler ,  il  a  joint 
au  raifonnement  l’expérience  qui  feule  efl  la  maî- 
ireffe  du  genre  humain ,  qui  fubjuge  les  plus  opiniâtres  , 
&c  qui  arrache ,  pour  ainfi  dire ,  la  confiance  *  quoique 
ce  fenîiment  loit  le  plus  libre  &C  le  plus  oppofé  h 
toute  efpèce  d’empire* 

La  multitude  de  faits  ,  dont  le  très-grand  nombre 
efl  atteflé  par  des  perfonnes  qui  joui  fient ,  à  jufte  titre  > 
de  l’eilime  publique,  a  produit  l’effet  que  l’expérience 
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produit  toujours  en  pareils  cas  ,  la  confiance  &  la  joie 
d’avoir  rencontré  un  fecours  de  plus  contre  les  ma¬ 
ladies  fans  nombre ,  qui  affligent  l’humanité. 

Il  paroît  cependant  que  quelques  personnes  ré - 
fîftent  à  l’expérience  :  ce  ne  peut  être  fans  doute  qu’en 
la  contenant,  ou  en  produifant  une  expérience  con¬ 
traire.  Conteder  les  faits  contenus  dans  la  première 
colle&ion  ,  ne  pourroit  venir  que  d’une  mauvaife 
volonté,  pu  delà  négligence  à  interroger  ceux  qui 
peuvent  en  atteder  la  vérité ,  &  qui  ne  diront  cer¬ 
tainement  pas  le  pour  &  le  contre.  D’ailleurs  ,  un 
feul  fait  douteux,  fur  mille  qui  ne  le  font  pas,  ne 
pourroit  effacer  l’impreffion  qui  réfulte  de  la  vérité 
de  ces  derniers. 

Allegue*t-on  une  expérience  contraire  ?  Non.  Les 
mal-voulans,  quel  que  foit  leur  motif,  font  bien  leurs 
efforts  pour  le  perfuader  ;  mais  aucun  ne  cite  de 
faits  qui  prouvent  le  danger  de  l’Eau  Médicinale  : 
c’étoit  cependant  le  feul  moyen  de  détruire  l’im- 
preffion  qui  réfulte  de  ceux  qui  en  prouvent  l’utilité 
&  l’efficacité.  A  peine  citent-ils  une  perfonne  ou  deux 
qui  aient  péri  dans  l’ufagede  l’Eau  Médicinale:  encore 
rte  craint-on  pas  de  dire  que  ces  exemples  ne  tiendront 
pas  contre  le  plus  léger  examen.  On  fçait  &  on  a  des 
preuves  que  l’accident  de  l’un  ne  vient  que  de  l’im¬ 
prudence  du  malade  ,  qui  ,  fans  confulter  fa  foi- 
bleffe ,  en  a  pris  beaucoup  au-delà  de  la  dofe  pref- 
crite  ;  6c  pour  l’autre  ,  que  fa  mort  a  une  toute  autre 
çaufe ,  qu’on  fçauroit  indiquer  au  befoin. 

Ce  qui  doit  tranquiüifer  le  Public ,  c’eft  que  le  fage 
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&  vigilant  Magiflrat  qui  préfide  à  la  police  de  la 
Capitale  ,  a  commis  un  Inlpedeur  de  police  ,  pour 
faire  les  informations  les  plus  txades  fur  les  plaintes 
qu’on  pourroit  former  contre  l’Eau  Médicinale.  Qu’oa 
interroge  l’un  &  l’autre,  6c  (i  on  ne  veut  pas  en  croire 
l’auteur,  au  moins  ne  ftifpe&era  f-on  pas  le  témoi¬ 
gnage  de  celui  qui  ,  chargé  par  état  ,  de  faire  les 
perquifitions  les  plus  exaftes  ,  attellera  que  tout  eft 
en  faveur  de  l’Eau  Médicinale  ,  6c  rien  contr’elle. 
On  dit  ,  rien  contr’elle  ;  parce  qu’on  ne  fera  pas 
l’honneur  à  un  certain  ciabaudeur ,  qui  nous  enten¬ 
dra  fans  doute  ,  de  compter  fon  fuffrage.  Le  noni- 
mer  feroit  le  vouer  à  l’indignation  publique.  Maïs 
l’auteur  de  l  Eau  Médicinale  ne  fçait  que  faire  du 
bien  ,  &  s’il  laiffe  échapper  ici  quelques  plaintes, 
c’ed  encore  fon  amour  pour  l’humanité  ,  qui  le  fait 
gémir  qu’il  fe  trouve  des  perfonnes  aiïez  ennemies 
de  leurs  femblables  ,  pour  décrier  par  pafîion  ,  un 
remede  aüffi  généralement  utile. 

Il  vient  de  s’élever  contre  ce  remede  une  voix  qui, 
apres  avoir  déclaré  quon  pouvait  fans  danger  en  faire 
vfaSe  ->  femble  fe  rétrader.  Une  lettre  de  M.  Cadet , 
apothicaire,  inferée  dans  le  journal  de  Paris,  a  fur- 
pris  étrangement  tous  ceux  qui  avoient  lu  i’analyfe 
qu’il  avoit  faite  de  l’Eau  Médicinale  ;  ils  le  font  éga¬ 
lement  qu’il  ait  fait  parier  M.  Parmentier  ,  fans  en 
avoir  été  chargé,  6c  contre  fon  intention.  Du  relie,’ 
û  on  veut  apprécier  cette  palinodie  de  M.  Cadet,  6c 
connoître  l’opinion  publique,  on  n’a  qu’a  lire  deux 
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lettres  de  madame  la  Baronne  d’Efpagnac  ,  l’une  à 
M.  Cadet  de  Vaux  ,  l’autre  à  M.  Vicq  d’Azyr ,  elles 
terminent  cet  avertiffement. 

On  a  répandu  dans  plufieurs  papiers  publics,  que 
l’Eau  Médicinale  étoit  l’extrait  de  la  gratiole  ;  dans 
d’autres ,  que  fi  ce  n’ëtoit  pas  la  gratiole, celle-ci  pou- 
voit  en  tenir  lieu ,  6c  qu’elle  étoit  préférable  pour 
les  pauvres ,  à  raifon  du  bon  marché. 

La  réponfe  aux  premiers  a  déjà  été  faite  par  Fau¬ 
teur  ;  il  a  atteflé  &  il  attelle,  qu’elle  efl  l'extrait 
jitnple  d'une  plante  dont  Us  propriétés  ont  été  ignorées 
des  anciens  comme  des  modernes .  Il  a  offert  au  Gou¬ 
vernement  Facquifition  de  fon  fecret  ,  il  efl  donc 
très-aifé  de  le  mettre  en  défaut,  fi  fon  aflertion  efl 
faillie. 

Quant  aux  féconds,  on  les  défie  d’opérer  avec  la 
gratiole  les  effets  qu’opère  l’Eau  Médicinale  :  s’ils 
y  réufiffent ,  Fauteur  s’en  réjouira ,  6c  jamais  on  ne 
l’entendra  s’élever  contre  cette  découverte.  Il  obfer- 
vera  feulement  à  ces  écrivains  mai-intentionnés ,  qu’en 
faifanî  entendre  que  la  prife  d’une  médecine  eft  trop 
chere  à  40  fous  ,  iis  auroient  dû  ne  pas  omettre  que 
îrès-fouvenî  il  n’en  faut  qu’une  ,  6c  par  conséquent 
que  la  guérifon  n’efl  pas  chere. 

D’ailleurs  Fauteur  ayant  employé  vingt- cinq  à 
trente  ans  à  faire  6c  à  perfectionner  cette  découverte, 
n’efl-il  pas  jufle  qu’il  trouve  une  reffource  dans  fa 
vieilleffe ,  6c  qu’une  découverte  ,  fuivie  de  fuccès 
auffi  nombreux  ,  auffi  précieux  à  l’humanité,  lui  pro* 
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cure  un  jufte  dédommagement  de  Tes  dépertfes  Sc  dô 
fes  travaux?  L’offre  qu’il  a  faite  au  Gouvernement 
d’acheter  Ion  fecret ,  prouve  le  defir  qu’il  a  de  rendre 
fon  remede  plus  commun  &c  moins  difpendieux. 

Sans  doute  le  Gouvernement  a  voulu  attendre 
qu’une  expérience,  réitérée  affez  fouvent  oour  conf- 
tater  l’efficacité  du  remede ,  lui  prouvât  qu’il  ne  feroit 
pas  expofé  à  employer  ies  deniers  publics  à  i’acqui- 
fition  d’une  çhofe  inutile.  Voilà  fans  doute  une  ré- 
ponfe  fufEfante  pour  ceux  qui  trouvent  le  prix  trop 
cher. 

L’auteur  a  encore  à  répondre  à  une  objeéfion  plus 
impofante  par  l’efpèce  d’autorité  dont  font  dépo- 
fitaires  ceux  qui  la  forment ,  que  par  les  moyens 
fur  lefquels  elle  eff  appuyée. 

Il  exiffe ,  dit-on,  une  Société  de  Médecine,  éta¬ 
blie  par  Lettres-Patentes ,  &  chargée  d’examiner  tous 
les  remedes  nouveaux ,  &  dont  la  fanéfion  eff  néJ 
cefTaire  pour  que  le  débit  en  foit  autorifé.  Elle  s’en- 
gage  à  garder  le  fecret.  Pourquoi  l’inventeur  de  l’Eau 
Médicinal©  ne  fe  conforme-t-il  pas  à  ce  qui  eff  pref- 
crit  par  les  Lettres- Patentes  ? 

Les  citoyens  de  tous  les  états  ,  qui  ont  éprouvé 
les  effets  falutaires  de  l’Eau  Médicinale  ,  ont  déjà 
répondu  pour  l’auteur  ;  ils  ont  demandé  s’il  peut 
exiffer  une  loi  qui  condamne  un  malade  à  n’em¬ 
ployer  que  les  remedes  déjà  connus;  &  fi  ,  lorfqu’il 
eff  convaincu  de  leur  infuffifance ,  &  même  de  leur 

nullité  ,  il  n’eft  pas  de  droit  naturel  qu’il  ait  recours 
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à  un  réméré  dont  il  a  vu  ou  déjà  éprouvé  perfon- 
nellement  l’efficacité  }  Enfin  ,  fi  ce  droit  une  fois 
reconnu  ,  n’emporte  pas  celui  de  la  difiribution  * 
car  permettre  de  faire  ufage  d’un  remede  ,  &  en 
défendre  la  difiribution  ,  font  chofes  contradic- 
»  toires.  On  n’a  rien  répondu  à  une  fi  importante 
quefiion. 

On  ne  croira  pas  fans  doute  avoir  fait  une  ré- 
ponle  fatisfaifante,  endifam,  que  c’efi  à  l’auteur  à 
leur  en  faciliter  l’açquifition  ,  en  découvrant  fan  fe~ 
cret  ;  car  la  prohibition  feroit  une  peine  qui  ,  en 
paroiffanî  être  infligée  à  l’auteur,  ne  feroit  de  mal 
réel  qu’aux  citoyens  à  qui  le  remede  pourroit  fauver 
la  vie  ,  ou  épargner  des  douleurs  très-aigues. 

On  ne  croira  pas  non  plus  avoir  fait  une  meilleure 
réponle ,  en  difant  que  l’auteur  peut  compter  fur  le 
fecret.  On  ne  eonnoît  de  fecret  bien  gardé  que  celui 
de  la  confeffion  :  foit  motif  de  religion  ,  fait  crainte 
des  peines  graves  prononcées  contre  le  violateur  du 
fecret  ,  foit  aufîi  raifon  plus  profonde  tk.  tenant  da¬ 
vantage  à  l’économie  de  la  religion  catholique ,  Sc 
à  la  Providence  qui  veille  fur  elle,  ce  fecret  efi  bien 
gardé  :au  moins  il  efi  très- peu  violé,  c’efi  un  fait 
reconnu.  Mais  qui  efi  ce  qui  garantit  le  fecret  pro¬ 
mis  fur  la  compofition  desremedes  ?  On  en  demande 
pardon  à  ceux  des  membres  de  la  Société,  qui  font 
fi  jaloux  de  l’exercice  de  l’autorité  que  leur  confie 
les  Lettres-Patentes  ;  fi  on  témoigne  quelque  défiance , 
ce  n’efi  certainement  pas  dans  le  deffein  de  les  offea- 
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fer  :  ils  le  fçavent  comme  nous ,  que  la  confiance  ne 
fe  commande  pas. 

Mais  indépendamment  de  ces  réflexions  que  font 
tous  ceux  qui  défirent  continuer  l’ufage  de  l’Eau  Mé¬ 
dicinale  ,  parce  qu’üs  en  ont  toujours  éprouvé  du 
foulagement ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  l’efprit  des 
Lettres-Patentes  n’a  pas  été  de  prohiber  toute  efpèce 
de  diftribution ,  qui  n’auroit  pas  l’attache  de  la  Société^ 

En  effet,  prendre  à  la  lettre  cette  prohibition, 
c’eft  annoncer  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  faire 
quelque  découverte  utile  pour  la  médecine ,  qu’ils 
doivent  y  renoncer.  Qu’on  pefe  cette  obfervation, 
&  on  en  fentira  la  vérité.  Pour  faire  une  découverte 
en  médecine,  ou  bien  pour  connoître  qu’une  plante 
a  des  propriétés  capables  d’opérer  la  guérifon  d’une 
maladie ,  il  efl  néceffaire  de  faire  des  expériences. 
Cependant  toute  expérience  eft  prohibée  lorsqu’elle 
n’eft  pas  approuvée  par  la  Société.  Il  faut  donc  que 
tous  ceux  qui  veulent  faire  des  expérien  ces ,  en 
demandent  la  permifîion.  Mais  pour  fe  porter  à  cette 
démarche  ,  il  faut  déjà  avoir  quelques  preuves  du 
fuccès  ,  ou  autrement  quelques  expériences.  Voilà 
donc  au  moins  de  premières  tentatives  faites  fur  quel¬ 
ques  individus  ,  fans  l’attache  de  la  Société.  Dès- 
lors  ,  où  il  faut  dire  que  la  prohibition  n’eû  pas  gé¬ 
nérale  ,  ou  qu’elle  feroit  une  défenfe  de  faire  de 
nouvelles  découvertes  dans  les  fîmples. 

Si  la  prohibition  n’efl  pas  générale ,  quel  fera  le 
terme  qu’on  donnera  à  celui  qui  aura  fait  la  décou- 
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certe  9  pour  en  faire  part  à  la  Société  ?  Ce  terme 
fera-t  il  arbitraire  ?  Et  ne  pourra-t-ii  pas  y  avoir 
telle  circonftance  capable  de  fuppléer  à  l’examen  de 
la  Société?  Par  exemple,  s’il  fe  trouve  des  milliers 
de  faits  tous  bien  prouvés  en  faveur  du  remede ,  & 
qu’on  n’en  cite  aucun  qui  dépofe  contre  ,  à  quoi 
peut  fervir  alors  l’examen  de  la  Société  ?  A  quoi  même 
peut  fervir  fon  avis  ?  Les  expériences  conflatées  n’en 
difent  t  elles  pas  plus  que  l’opinion  de  trois  Méde¬ 
cins  ,  îefquels  ne  connaîtront  pas  la  plante  ,  &  feront 
obligés  eux-mêmes  de  s’en  rapporter  aux  expériences 
faites  par  Fauteur.  Dira-t  on  qu’ils  en  feront  faire 
Fanalyfe  ?  On  peut  la  faire  fans  eux.  Et  fi  elle  eff 
faite  ,  que  diront-ils  de  nouveau  ?  Encore  s’ils  pou- 
voient  garantir  l’exa&itude  dans  le  débit  :  mais  ils 
viennent  de  déclarer  ,  comme  fi  on  ne  le  fçavoit  pas 
bien  5  qu’ils  ne  garantirent  que  ce  qu’ils  ont  eu  entre 
les  mains.  Alors  9  que  nous  garantirent- ils  donc  l 
S’ils  ne  garantirent  rien  ,  cette  formalité  à  laquelle 
on  arujettit  les  inventeurs  ,  n’efl  donc  qu’une  efpèce 
de  fervitude  onéreufe  pour  eux  9  nuifxble  au  Public  3 
qui  court  le  rifque  d’être  privé  des  découvertes  que 
ces  entraves  empêcheront  nécerairement. 

Ces  obfervations  pourroient  être  pourées  plus  loin  ^ 
mais  elles  doivent  paroîîre  fuffifantes  pour  jiiftifier 
la  dirribution  de  l’Eau  Médicinale. 

L’auteur ,  dans  Fexpofé  des  faits  dont  il  produit 
les  certificats  ,  avoir  cru  néceraire  de  citer  les  Mé¬ 
decins  qui  avoient  vu  les  malades  ,  ÔC  dont  les  trai- 
6  :  '  terriens 
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temens  n’avoient  pas  réuffi  à  leur  procurer  la  fanté  î 
Cela  paroiffoit  néceffaire  pour  conftater  davantage 
1  utilité  &  l’efficacité  du  remede.  Cependant ,  comme 
fon  deffein  n’eft  pas  d’indifpofer  le  public  contre  les 
Médecins,  dont  la  profeffion  &  les  travaux  méritent 
de  la  reconnoiffance,  mais  au  contraire  de  leur  fournir 
un  remede  de  plus,  qui,  employé  avec  toutes  les 
çonnoiffances  de  leur  art ,  aura  des  effets  bien  plus 
étendus  &  plus  sûrs  ;  il  fupprimera  dorénavant  les 
noms  des  perfonnes  de  l’art ,  qui  n’auront  pas  con- 
fenti  à  être  nommées. 

Peut-être  trouvera-t  on  que  ce  nouveau  recueil 
d’expériences  n’eff  pas  affez  fourni.  Il  efl  important 
que  ceux  qui  défirent  un  plus  grand  nombre  d’expé* 
riences  ,  fe  rappellent,  i°.  ce  qu’on  a  déjà  dit  dans  le 
premier  recueil,  que  beaucoup  de  malades  de  l’un  & 
l’autre  fexe ,  peu  curieux  qu’on  fçache  qu’ils  ont  été 
attaqués  de  certaines  maladies  ,  refufent  des  certi¬ 
ficats  ,  &L  ne  permettent  pas  même  qu’on  les  cite. 
Cette  délicateffe  ,  qu’on  n’a  garde  de  blâmer  ,  prive 
d  une  très-grande  partie  des  certificats  qui  rendroient 
plus  confiantes  les  propriétés  de  l’Eau  Médicinale  ; 
z°  ,  que  la  première  partie  ayant  paru  en  Mars ,  on 
n’a  ici  que  les  expériences  de  cinq  à  fix  mois  ; 
3°  ,  qu’on  n’a  pas  eu  le  remps  de  recevoir  ceux  des 
provinces  éloignées  ;  40  ,  qu’il  n’efl:  pas  ailé  d’en 
avoir  des  pauvres  qui  ,  quand  ils  font  guéris  ,  ne 
reparoiffent  plus.  Le  temps  fuppléera  à  tout ,  en  ne 
négligeant  pas  de  fe  procurer  les  certificats  des  per¬ 
fonnes 
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fonnes  affez  courageufes  &  affez  amies  de  rhumanité,' 
pour  ne  pas  les  refufer  ,  on  formera  un  recueil  ca¬ 
pable  de  réduire  les  plus  incrédules. 

Comme  parmi  les  détra&eurs  de  l’Eau  Médicinale  , 
il  y  en  a  qui  ont  pouffé  l’injuftice  6c  la  pafîion  jufqu’à 
avancer  qu’elle  étoit  un  poifon.  L’auteur  ne  croit  pas 
devoir  le  contenter  d’y  oppofer  le  grand  nombre 
d’heureux  effets  qu’elle  a  opérés;  parce  qu’on  pourroit 
lui  dire  qü'il  y  a  des  {impies  ou  autres  fubftances  qui, 
feules,  font  un  poifon  aftif ,  6c  mêlées  avec  d’autres 
extraits  ,  produifent  des  effets  falutaires.  Il  affure 
donc  ici  non-feulement  qu’elle  n’eft  point  un  poifon, 
mais  encore  qu’elle  eff  un  contre  -  poifon  très- 
puiffant  ;  6c  cette  affertion  ,  il  l’appuye  de  deux  ex¬ 
périences  bien  capables  de  fixer  pour  toujours  le  ju¬ 
gement  du  Public  fur  une  imputation  auffi  grave. 

La  première  fe  trouve  ,  pag,  y  G ,  nQ*  8 1  de  la  pre¬ 
mière  colle&ion.  Il  s’y  agit  de  deux  enfans  empoi- 
fonnés  par  une  forte  dofe  de  verd-de-gris ,  lefquels 
ont  été  guéris  en  vingt  quatre  heures. 

La  fécondé  expérience  a  été  faite  en  1780.  Le 
nommé  Dubois ,  maître  jardinier  ,  vendant  vin  ,  rue 
6c  vis-à-vis  St.  Viftor,  fa  femme,  fes  enfans  &  fes 
domeûiques  eurent  le  malheur  d’être  viclimes  des 
empoifonneurs  publics  qui  s’étoient  répandus  à  Paris 
6c  dans  les  Provinces.  Quelques-uns  de  ces  feelerats 
étant  entrés  chez  ce  jardinier ,  pour  y  faire  ce  qu’ils 
appelloient  un  écot,  jetterent  du  poifon  fur  un  plat  de 
viande.  Quand  ils  fe  furent  retirés, Dubois  &  toute  fa 

famille 


AVERTISSEMENT. 
famille  mangèrent  de  ce  plat  qui  leur  étoit  refié  :  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  reffentir  les  effets  du  poifon.  Malgré 
les  fecours  qu’on  leur  donna  ,  ils  tombèrent  dans  un 
érat  de  langueur  accompagné  de  fyncopes  prefque 
continuelles.  On  leur  confeilla  l’Eau  Médicinale  : 
quelques  prifes  firent  cefTer  tous  les  accidens  ôt  ré¬ 
tablirent  en  peu  de  temps  leur  fanté. 

Dubois  &  fa  femme  ont  configné  ce  fait  dans  un 
Mémoire  qu’ils  ont  préfenté  à  M.  le  Lieutenant  de 
Police. 

L’auteur  a  entre  les  mains  deux  certificats  d’un 
célèbre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui,  après 
avoir  pris  de  l’Eau  Médicinale  à  différentes  fois,  a 
déclaré  qu’elle  étoit  un  excellent  fiomachique ,  & 
qu’elle  l’a  voit  bien  purgé  fans  tranchée  &  fans  aucune 
irritation.  Il  n’a  pas  permiffion  de  le  nommer  ni  de 
produire  les  certificats  :  ainfi  on  s’en  abfiiendra. 

Il  efpere  que  tant  d’expériences  fi  bien  confiatées, 
feront  enfin  cefTer  les  préventions ,  ôr  que  les  Méde¬ 
cins  convaincus  de  la  bonté  de  ce  remede  ,  l’em- 
ployeront  avec  autant  de  fecurité  ,  que  ceux  qu’ils 
font  prendre  chez  les  Apothicaires  ,  &  qu’ils  le  ren¬ 
dront  encore  plus  précieux  &  plus  utile  par  leurs 
confeils,  &:  par  l’étude  qu’fis  feront  de  fes  propriétés 
&  de  fes  effets. 

Si  les  Médecins  doivent  montrer  de  la  confiance 
à  réfifier  à  l’empyrifme  ,  l’auteur  ,  qui  eft  certain, 
autant  qu’on  peut  l’être ,  de  l’excellence  de  fon  re¬ 
mede,  ne  doit  pas  montrer  moins  de  fermeté  à  lutter 
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AVERTISSEMENT. 
contre  les  préjugés  ,  &c  à  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  faire  jouir  fes  femblabîes  d’un  des  plus  beaux 
prefens  que  la  Providence  ait  offert  aux  hommes 
depuis  plufieurs  fiécles» 
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Lettre  de  Madame  la  Baronne  d' Efpagnac a  M.  Vicq « 
d' Açyr,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ?  du  13  Août  /70J. 

M  onsif.ur,  comme  je  fuis  bien  perfuadée  que  c’eft  dans 
de  bonnes  vues  que  la  Société  Royale  de  Médecine  a  voulu 
exciter  de  la  défiance  dans  le  public  touchant  TE.au  Médicinale  ; 
je  fuis  bien  aife  de  contribuer  autant  qu’il  eft  en  moi  à  faire 
connoître  un  remede  dont  je  me  fers  depuis  huit  ans  avec 
fuccès.  Je  conviens  que  fon  ufage  doit  être  fournis  aux  lumières 
des  gens  de  l’art ,  &  c’eff  dans  cette  intention  que  Madame  la 
Marquife  de  TElcalopier  &  moi  en  fîmes  faire  Tanalyfe  par 
MM.  Cadet  &  Parmentier:  ils  nous  affurerent ,  comme  ils  l’ont 
mis  dans  leur  rapport,  que  le  remede  ne  leur  avoit  préfenté 
dans  la  décorrspofition  aucunes  fubjlances  dangereufes  ,  &  que 
nous  pouvions  continuer  de  nous  en  Jervir  avec  la  plus  grande 
confiance.  Depuis  ce  temps  M.  Cadet  m’a  adreffé  lui -même 
des  perfonnes  qu’il  avoit  encouragé  à  fe  fervir  de  ce  remede  , 
en  leur  affurant  qu’il  en  avoit  vu  de  bons  effets.  D’après  cette 
conduite  de  fa  part,  j’ai  lieu  d’être  furprife  de  la  lettre  qu’il  à 

fait  inférer  dans  le  journal  de  Paris  du  7  de  ce  mois.  Le  manuf» 

» 

critde  fon  rapport  exifie  ;  il  étoit  libre  quand  il  Ta  fait,  ainfi 
il  efb  difficile  d’entendre  ce  qu’il  veut  dire ,  quand  il  fe  plaint 
qu’on  a  abufé  de  fon  nom.  La  réputation  de  M.  Cadet ,  comme 
Chymifie  &  comme  honnête  homme  ,  nous  avoit  fait  croire 
que  nous  ne  pouvions  pas  choifir  un  meilleur  garant  ;  où  en 
feroit-on ,  fi  fur  des  matières  auffi  importantes  on  devoit 
s’attendre  à  trouver  chez  la  même  perfonne  deux  opinions 
l’une  pour  le  public  &  l’autre  pour  le  particulier  ?  La  mienne  , 
Monfienr ,  me  paroît  juftifiée  par  la  fanté  dont  je  jouis  depuis 
que  je  fais  ufage  de  l’Eau  Médicinale.  Plufieurs  perfonnes  qui 
s’en  trouvent  très-bien  ,  ainfi  que  moi ,  defireroient  qu’elle  fût 
autorifée  ,  étant  perluadés  que  ce  feroit  un  avantage  pour  Thu- 
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«ft3n*té  que  l’ufage  de  ce  fpéci  tique  contre  plufieurs  maladie^ 
J’efpere  de  votre  honnêteté ,  Mpnfieur  ,  que  vous  voudrez 
bien  m’indiquer  quelques  moyens  d’obtenir  la  fan&ion  d*u» 
remede  auffi  utile.  R'en  ne  pourra  égaler  ma  reconnoiffance 
que  les  fentimèns  d’eftime  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être, 
Monfieur,  &c.  Signé ,  la  Baronne  d’EsPagnac. 

Cette  Lettre  cjl  rejlée  fans  réponfe 6 

Lettre  de  M.  Cadet  de  Vaux  ,  Apothicaire  >  rue  Saint- Antoine  , 
à  Madame  la  Baronne  d’Efyagnac . 

Paris  ,  le  13  Août  1783* 

Madame  la  Baronne  ,  je  fuis  feul  coupable  ,  dans  l’affaire  de 
l’Eau  Médicinale  ;  &  fi  mon  fiere  n’eût  pas  réclamé  ,  en  Ton 
propre  &  privé  nom  ,  je  l’euffe  fait  au  mien  ,  parce  que  je 
fçavois  que  Y  Académie  ,  la  Société  &  les  Médecins  en  général , 
ne  jettoient  tous  qu’un  cri  contre  Vanalyfe  faite  par  M.  Par¬ 
mentier  &  mon  frere,  &  que  je  fouffrois  impatiemment  d’en 
être  fuppolé  l’auteur.  La  lettre  n’a  pas  été  communiquée  à 
M.  Parmentier  ;  mais  ilm’avcitfait  part,  dans  le  temps,  du  regret 
qu’il  avoit  de  voir  fon  nom  affiché  &  diftribué  au  coin  des 
rues  :  ils  ne  (pavent  pas  à  quel  degré  ils  ont  été  compromis 
parleur  condefcerdance ,  ou  plutôt  par  l’abus  qu’on  en  a  fait; 
leur  analyle ,  qui  n’étoit  que  négative  ,  a  été  dépofée  chez  un 
Notaire  à  leur  infçu  ;  on  en  a  fait  une  piece  de  notoriété, 
on  l’a  imprimée  fans  leur  attache.  Je  fçavois  bien  que  vous 
protégiez  ce  remede  ;  niais  j’étois  aufli  bien  convaincu  que 
la  réputation  de  mon  frere  &  de  M.  Parmentier,  vous  étoit 
plus  chere.  Un  Charlatan  n’a  rien  à  perdre  ;  ces  deux  Meilleurs 
ne  font  pas  dans  ce  cas ,  ils  ont  une  réputation  à  conlerver  ; 
&  tel  homme  i’a  perdue  fans  reflmirce ,  pour  avoir  été  le 
fauteur  des  hommes  à  fecret.  Du  reffe  ,  j’ai  fait  part  à  Monfieur 
Lenoir  de  la  publicité  de  cette  réclamation  ,  qui  a  été  pré«* 
cédée  comme  vous  avez  dû  le  voir  de  celle  de  la  Société, 
Je  me  fuis  empreffé  de  vous  faire  connoître  les  motifs  de  ma 
juftifkation  ,  convaincu  que  yous  ne  pourriez  qu’applaudir  aux 
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inotifs  de  ma  conduite,  qui  étoient  l’honneur  de  mon  frere, 
de  mon  corps ,  &  le  mien.  Je  fuis  avec  un  profond  refpect , 
Madame  la  Baronne,  votre  très-humble  feryiteur.  Signé ,  Cadet 
de  Vaux. 

Lettre  de  Madame  la  Baronne  d’Efpagnac  à  M .  Cadet  de  Vaux  , 

Apothicaire . 

Du  6  Septembre • 

Je  fuis  bien  éloigné,  Monfieur ,  d’applaudir  à  la  fauffe  dé¬ 
marche  dans  laquelle  vous  avez  engagé  M.  votre  frere  :  vous 
avez  compromis  fa  réputation  &  fon  honneur  ,  par  la  lettre  que 
vous  l’avez  engagé  à  rendre  publique.  Le  compte  qu’il  avoir 
rendu  du  réfultat  de  l’Analyfe  de  l’Eau  Médicinale  ,  n’étoit  que 
l’expofé  vrai  &  exaél  de  ce  qu’il  avoit  découvert.  Madame  la 
Marquife  de  l’Efcalopier  defiroit  fçavoir  ,  fi  l'Eau  Médicinale  , 
des  effets  de  laquelle  elle  était  contente  ,  ne  contenoit  point  de 
minéraux  6»  autres  fub flanc  es  contraires  à  la  fanté.  M.  votre  frere, 
d’après  l’analyfe  ,  répond  que  le  remede  dont  il  s’agit  ne  ren¬ 
ferme  rien  de  métallique  ,  ni  de  corrofïf ,  &  que  ,  fi  Madame  la 
Marquife  de  ï Efcalopier  efl  contente  de  fies  effets,  ainfi  quelle 
Vaffure ,  elle  peut  continuer  d'en  user  avec  la  plus  grande 
confiance.  On  ne  peut  rien  de  plus  précis  que  la  queflion  ; 
y  a-t-il  des  minéraux  ou  des  fubfiances  contraires  à  la  famé  ?  La 
réponfe  l’efl  également ,  fur-tout  quand  elle  efl  rapprochée  de 
la  queflion.  Le  remede  ne  renferme  rien  de  métallique ,  voilà  pour 
la  première  partie  de  la  queflion  ;  ni  de  corrofif,  voilà  pour  la 
deuxieme  ;  &  ce  qui  leve  toute  équivoque ,  c’efl  ce  qui  fuit  : 
elle  peut  continuer  d* en  ufer  avec  la  plus  grande  confiance . 

Comment  M.  votre  frere  a-t-il  pu  dire  depuis  dans  la  lettre 
inférée  au  Journal  ,  que  l'Eau  Médicinale  pouvoir  être  fioupçonnée 
de  tenir  en  diffolution  les  principes  extrallifs  de  plantes  au  moins 
fufpettes  ;  c’efl  fans  doute  pour  fauver  cette  contradiélion  qu’il 
s’efl  rendu  coupable  d’une  infidélité  bien  repréhenfible  ,  en 
retranchant  une  partie  de  la  queflion  propofée  par  Madame  la 
Marquife  de  l’E'fcalopier,  Cette  demande  9  dit-il  t  fie  bornoit  à 
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s’ajjurer  s’il  exîjloh~,  ou  non ,  une  fubjlance  métallique  :  il  fçavoîff 
bien  cependant  que  la  queftion  portoit  ,  ou  autres  fubflances 
contraires  à  la  fanté .  Jugez  à  préfent  ,  Monfieur  ,  fi  j’ai  raifon 
de  dire  que  vous  avez  engagé  M.  votre  frere,  non  pas  {impie-* 
ment  à  une  palinodie  qui  le  compromet  ,  mais  encore  à  une 
infidélité  qui  lui  fait  le  plus  grand  tort  ,  dans  l’efprit  des  gens 
honnêtes.  Vous  dites  ?  Monfieur  ,  que  vous  êtes  feul  coupable 
dans  cette  affaire;  vous  ne  penfiez  pas ,  fans  doute,  que  cet 
aveu  auroitdes  fuites  auffi  fâcheufes  pour  vous  :  je  vous  conseille, 
Monfieur ,  de  ne  pas  vous  charger  d’une  pareille  iniquité  ;  laiiTez 
porter  le  fardeau  à  celui  qui  eft  le  vrai  coupable  ,  car  M.  votre 
frere  ne  fe  layera  jamais  d’un  pareil  procédé  :  c’eft  contre  fa 
confcience  qu’il  a  infpiré  de  la  défiance  fur  l’Eau  Médicinale  * 
puifqu’il  a  écrit  depuis  la  publication  de  la  collection  des  expé¬ 
riences ,  une  lettre  dans  laquelle  il  dit(*)  ,  quilfe  réjouit  de 
voir  une  rejjaurce  de  plus  aux  maux  de  V humanité. 

Ni  lui ,  ni  vous ,  Monfieur  ,  n’êtes  point  excufés ,  parce  que 
Vous  dites  que  r Academie  ,  la  Société  &  les  Médecins  en  général  ^ 
ne  jettoient  tous  qu'un  cri  contre  V 'analyfe.  Si  la  vérité  avoit 
diété  à  M.  votre  frere  l’expofé  de  cette  analyfe,  rien  ne  devoit 
l’engager  à  s’en  départir;  &  s’il  y  avoit  eu  de  l’erreur  dans 
fon  réfuîtat ,  il  devoit  l’avouer  finalement  &  fans  détours  , 
&  ne  pas  avoir  recours  à  un  moyen  auifi  odieux  que  celui 
de  tronquer  la  queilion  propofée  par  Madame  la  Marquife  de 
l’Efcalopier. 

Ainfi ,  Monfieur  ,  nous  fçavons  à  préfent  îe  vrai  motif  de  la 
palinodie  de  M.  votre  frere.  Ce  n’efl  pas  l’amour  du  vrai,  ni  de 
l’humanité,  c’efî:  la  crainte  de  déplaire  aux  Médecins.  Vous 
nous  avez  donné  dans  cet  aveu  le  contre-poifon  de  cette  rétrac¬ 
tation.  11  faut  que  les  Médecins  foient  bien  rédoutables ,  puifqu’ils 
infpirent  la  terreur ,  au  point  de  faire  manquer  à  1?  vérité  „  à 
l’Honneur  6e  à  la  bonne  foi.  Je  ne  fçais  fi  les  Médecins  feront  fort 
fatisfalts  de  cet  aveu  :  au  moins  je  fuis  bien  sûr,  pour  quelques* 
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ans  qu’ils  font  très*>mécontens  qu’on  les  mette  en  jeu  ,  &  s’il  y  a 
des  Médecins  ennemis  jufqu’à  la  fureur  de  l’Eau  Médicinale; 
beaucoup  d’autres  plus  vrais  leur  ont  foutenu  en  face  qu’on  ne 
pouvoir  contefter  les  effets  bienfailans  de  ce  remede  :  &  dans 
la  Société  de  Médecine  ,  qui  eff  plus  intéreffée  à  en  empêcher 
le  débit ,  plufieurs  n’y  trouvent  d’autres  inconvéniens  que  le 
fecret  garde  vis-a-vis  d’eux  fur  la  plante  dont  i’Eau  Médicinale 
eff  extraite.  v 

Je  ne  dois  pas  vous  laiffer  ignorer  *  Monfieur,  que  j’ai  été 
étrangement  furpris  que  M.  votre  frere  ait  fait  parler  M.  Par¬ 
mentier  dans  fa  palinodie»  Nous  croyons  devoir  ne  pas  laijfer 
fubfijler . .....  C’eft  encore  un  faux  bien  marqué  ,  parce  que 

Al.  Parmentier  n’a  jamais  donné  pouvoir  de  parler  en  Ion  nom, 
&  entore  moins  de  le  faire  recourir  a  des  moyens  aufli  peu 
honnêtes  >  qqe  ceux  qu’on  a  employés  ;  je  fçais  qu’il  en  eff  très- 
griévement  bleffé  ;  il  n’auroit  jamais  permis  qu’cn  jetta  le 
moindre  foupçon  fur  la  fidélité  des  diftributeurs  de  l’Eau  Médi¬ 
cinale.  M.  votre  frere  a  fait  un  injure  grave  au  citoyen  honnête 
&  vertueux,  qui  eff  dépofitaire  de  cette  Eau.  11  fçait  très- bien 
que  la  diftribution  ne  s’en  fait  que  chez  l’auteur  en  Province,  6c 
a  Paris  chez  un  de  fes  amis  :  lequel  par  reconnoiffance  &  par 
l’intérêt  de  l’humanité  ,  s’eft  chargé  de  la  diftribution.  C’efL 
donc  de  fa  part  une  injure  grave  contre  ce  citoyen  ,  que  la  pré-- 
caution  qu'il  a  prife  d’avertir  qu'il  ne  garantiffoit  pas  le  remede 
que  Von  prend  che £  les  dijlributeurs .  Je  ne  crois  pas  que  M.  votre 
frere  veuille  le  difputer  en  honnêteté,  en  probité  ,  &  en  vertus  , 
avec  ce  citoyen  recommandable  :  je  n’ai  pu  que  reffentir  de 
l’indignation  de  le  voir  ainft  traité  ,  fans  néceffïîé;  car  à  quels 
propos  prendre  une  telle  précaution  ?  Y  a-t-il  la  moindre  vrai- 
femblance  que  l’analyfe  d’un  remede  foit  regardée  comme  une 
annonce  qu'on  ne  peut  compter  fur  V exactitude  de  tous  les  diflri- 
buteurs  ?  C’eft  donc  dire  une  injure  ,  pour  avoir  le  plaifir  d’in¬ 
jurier. 

V ous  avez  raifon  ,  Monfieur ,  de  dire  que  je  prends  intérêt  à 
la  réputation  de  M.  votre  frere  ;  c’eft  pour  cette  raifon,  que 
j’ai  été  révoltée  de  la  lettre  qu’il  a  rendue  publique,  &  que 
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je  vous  ai  fait  part  des  réflexions  qu’elie  m’a  fait  naître, 

La  prote&ion  que  vous  dites  que  je  donne  à  l’eau  Médicinale , 
n’eft  pas  chez  moi  l’effet  de  l’enthoufiafme  ;  elle  eft  l’effet  des 
nombreux  fuccès  qu’elle  a  eus  fous  mes  yeux  ,  &  de  la  collec¬ 
tion  des  expériences  faites  &  atteftées  par  des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  mérite  &  leurs  vertus  fociales.  Quoiqu’on  difent 
ceux  qui  voyent  avec  peine  ces  fuccès  ;  ils  ne  perfuaderont 
jamais  que  des  milliers  de  perfonnes  ,  dont  les  uns  ont  eu  la 
goutte  la  plus  douîoureufe  ;  d’autres  des  dartres ,  ceux-ci  des 
plaies  fcorbutiques ,  invétérées,  avec  inflammation  «  &c.  ils  ne 
perfuaderont  ,  dis-je  ,  jamais  ,  que  toutes  ces  perfonnes  fe 
foient  accordées  à  dire  qu’elles  ont  été  guéries  ,  fi  effe&ivement 
elles  ne  l’ont  pas  été.  J’ai  l'honneur ,  &c.  Berger,  Baronne 
d’Espagnac. 

Lettre  de  M.  Huffon ,  ancien  Officier  au  fervice  de  S.  AL  T.  €. , 
Auteur  de  la  découverre  de  /’Eau  Médicinale  ,  adrejfée 
aux  Auteurs  du  Journal  en  réponfe  aux  Obfervations  de 
M.  Petitfils ,  ci-devant  Médecin  des  troupes  du  Roi  en  Corfe , 
usuellement  Médecin- Adjoint  de  V Hôpital  Militaire  de  Sedan  , 
inférée  le  if  Mai  dernier  dans  cet  Ouvrage  périodique. 

Meilleurs ,  fi  l’on  en  croit  M.  Petitfils  ,  le  végétal  qui  en¬ 
ferme  VEau  Médicinale ,  eft  la  gratiole ,  qu’on  infufe  dans  du 
vin  d’Efpagne.  La  preuve  de  cette  affertion ,  dit-il ,  efl  qu  ayant 
fait  infufer  dans  de  Veau- de-vie  une  quantité  déterminée  de  gra¬ 
tiole  ,  fai  obtenu  une  efpece  d'eau- de-vie  allemande  que  j’ai 
employée  avec  fuccès  pour  dijférens  Malades ,  &  dans  les  cas 
où  f  avais  befoin  d évacuations  abondantes  &  d’incifer  fortement . 
Les  propriétés  de  la  gratiole  fe  bornent  à  évacuer  les  humeurs 
aqueufes  rebelles  &  les  bilieufes  des  parties  les  plus  éloignées, 
tant  par  haut  que  par  bas.  On  peut  l’employer  dans  l’hydro- 
pifie,  la  jaunifîe,  &  les  autres  maladies  de  ce  genre.  Elle 
expulfe  du  corps  les  vers  &  la  vermine  ;  mais  il  faut  la  cor¬ 
riger  avec  la  caneîle ,  la  femence  d’anis,  la  régliffe,  &c. 
M,  Chomel  confeiik  de  ne  fe  fervÿ:  feuilles  de  cette 
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qui  purgent  violemment  par  haut  &  par  ba$^  quô 
pour  des  corps  robuftes.  Il  ajoute  qu’il  a  vu  des  perfonnes 
délicates  fouffrir  des  tranchées  &  des  fuperpurgations  dange- 
reufes  pour  en  avoir  ufé  inconfidérément. 

Il  ne  faut  que  comparer  les  propriétés  de  la  gratiole  avec 
celles  de  Y  Eau  Médicinale ,  qui  ont  donné  lieu  à  ma  bro¬ 
chure  (ï),  pour  être  alluré  que  cette  eau  n’en  eft  point  ex¬ 
traite.  M.  Petitfils  tâche  de  perfuader  que,  par  une  mauvaife 
adminift ration  ,  plujieurs  en,  ont  été  les  trijles  vi  Elimés. 

Je  ne  rapporterai  que  trois  faits ,  pour  prouver  qu’il  ne  peut 
y  en  avoir  eu. 

Un  Militaire  diftiftgué,  Chevalier  de  Saint -Louis,  Major 
au  Corps  Royal  de  l’Artillerie ,  vint  réfider  à  Sedan  ,  en 
1.777  ,  en  qualité  de  Commandant  de  l’Artillerie  de  cette 
ville.  Depuis  feize  ans  ,  il  étoit  attaqué  de  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  ,  d’obffruélions ,  d’une  chûte  de  fondement,  d’hé¬ 
morroïdes  internes  &  externes  >  il  étoit  dans  un  snarafme  ef¬ 
frayant  ;  il  fut  fix  fois  aux  eaux ,  par  ordonnance  des  Méde¬ 
cins,  fans  avoir  éprouvé  de  foulagement.  La  nouveauté  le 
détermina  à  faire  ufage  de  YEâu  Médicinale  :  les  hémorroïdes 
difparurent ,  le  fondement  reprit  fon  fiege,  les  obftruélions 
furent  levées  ,  l'atrabile  fut  évacuée  ,  il  reprit  de  l’embon¬ 
point. 

Ami  de  l’humanité,  il  effayh  lui-même  les  effets  que  pou- 
voit  produire  une  forte  dofe  de  cette  eau  ;  il  en  prit  fix  gros; 
il  fut  beaucoup  purgé  par  haut  &  par  bas  ,  fans  tranchées , 
ni  douleurs  ;  quatre  jours  après ,  il  fit  à  pied  une  promenade 
de  trois  lieues. 

Il  alla  paffer  quelques  mois  à  Metz  ;  il  m’écrivit  qu’il  avoit 
encore  fait  fur  lui-même  un  fécond  ellai  pareil  au  premier  ; 
que  je  pouvois  être  affuré  qu’une  forte  dofe  d'Eau  Médicinale 
ne  fçauroit  avoir  de  mauvaifes  fuites  ;  qu’il  fe  portoit  à 
merveille. 


(  1  )  Elle  a  pour  titre  :  Récit  hiJlor\~ue  de  la  découverte ,  du  progrès  &  dt 
la  publicité  de  I’Eau  Médicinale  ,  &c,  de  104  pages. 
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Madame  fa  fœur  ,  qui  réfide  à  une  lieue  de  Metz£ 
donna  fix  gros  d’Eau  Médicinale  à  une  payfanne  qui  , 
depuis  long-temps ,  avoit  aux  deux  bras  ,  depuis  l’épaule 
jufqu’au  bout  des  doigts,  une  dartre  ou  îepre  qui,  par  fa 
couleur  ,  fon  épailTeur ,  reffembloit  à  une  écorce  d’arbre, 
&  Tempêchoit  de  vaquer  aux  travaux  ruftiques.  Elle 
lui  recommanda  d’en  prendre  la  moitié  en  une  fois  ,  ÔC 
1,’autre  huit  jours  après.  La  payfanne,  de  retour  à  fon  vil¬ 
lage,  conlidérant  le  petit  volume  de  la  liqueur,  prit  le  tout: 
elle  fut  travaillée  ,  pendant  quatre  jours  ,  d’évacuations  par 
haut  &  par  bas;  dix  jours  après,  elle  alla  remercier  Madame 
de  Lory,  qui  lui  demanda  fi  elle  avoit  pris  en  deux  fois  ce 
qu’elle  lui  avoit  donné.  J’ai  tout  pris  en  une ,  répondit  la  pay¬ 
fanne  :  voye{ ,  Madame  ,  ajouta-t-elle  en  découvrant  fesbras, 
j’en  fuis  guérie. 

Il  réfulte  de  ces  trois  expériences  que  cette  Eau ,  prife  à 
fortes  dofes ,  n’occafionne  point  de  fuperpurgations  dange- 
reufes. 

Il  y  a  neuf  ans  qu’une  pauvre  femme,  le  quatrième  jour 
de  fes  couches ,  fe  trouva  fort  incommodée  d’une  chûte  de 
matrice  grofle  comme  une  bouteille  de  pinte  ;  fes  cuiffe$,fes 
jambes  étoient  enflées  &  rouges.  Elle  étoit  abandonnée  ;  on 
lui  fit  prendre  trois  gros  d’Eau  Médicinale  ;  huit  heures  après, 
la  matrice  rentra  comme  un  trait  d’arbalêtre;  en  vingt-quatre 
heures ,  l’enflure  ,  la  rougeur  des  cuiffes  &  des  jambes  difpa- 
rurent.  L ’efpece  d’eau-de-vie  allemande  de  M.  Petitfils  opere- 
t-elle  de  pareilles  guérifons,  &  en  aufîi  peu  de  temps  ? 

Ce  Médecin,  dont  la  charité  efl  extrême  ,  pour  prévenir 
le  Public  contre  les  prétendus  mauvais  effets  de  Y  Eau  Médi¬ 
cinale  ,  par  des  vomlffemens  fi  long-temps  foutenus ,  avance  que 
plufieurs  en  ont  été  les  viflimes.  Quelques  recherches  qu’il  puiffe 
faire ,  je  lui  porte  le  défi  d’en  produire. 

Tous  ces  fâcheux  événemens,  dit-il,  font  arrivés  ,  parce 
qu’il  fuppofe  gratuitement  que  je  n’ai  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  l’économie  animale  ,  &  la  première  notion  anatomique 
des  parties  malades ,  Les  Sauvages  de  l’Orient  &  de  l’Occi¬ 
dent 
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dent  ne  font  pas  des  Winffow  ;  cependant  ils  fe  guériflent  de 
leurs  maladies  avec  des  jus  d’herbes  qu’ils  approprient. 

M.  Petitfils  prétend  qu 'un  militaire  ,  pour  l'être  bon  ,  ne  doit 
pas  être  autre  chofe.  L’étude  de  la  Botanique  eft  suffi  utile  à 
un  Militaire  que  celle  de  la  Taélique  ;  j’en  ai  fouvent  reconnu 
tous  les  avantages  dans  mes  voyages  de  mer  &  de  terre. 
Nos  premiers  peres  ,  n’ayant  pour  objet  que  la  propagation 
&  la  confervation  de  l’efpece ,  en  firent  leurs  principales  occu¬ 
pations  :  elle  fut  donc  la  première  fcience.  Le  triomphe  des 
Confuls  Romains  étoit  orné  des  plantes  les  plus  rares  des 
Empires  qu’ils  avoient  conquis.  De  grands  &  puiffans  Rois, 
la  plupart  des  anciens  Philofophes ,  les  Egyptiens  fur-tout  » 
ont  recherché  &  connu  les  fecrets  de  la  nature ,  qui  nous  ont 
été  tranfmis  de  fiecle  en  fiecle,  comme  des  héritages.  Tous 
les  Souverains  de  l’Europe  ont  de  magnifiques  jardins  bota¬ 
niques  que  l’on  cultive  avec  le  plus  grand  foin,  remplis  dès 
plus  rares  &  des  plus  riches  produélicns  du  regrie  végétal  , 
plus  analogue  aux  hommes  que  les  deux  autres.  L’étude  de 
cette  fcience  eft  devenue  tellement  à  la  mode,  que  prefque 
toutes  les  Dames  qui  paffent  fept  à  huit  mois  dans  leurs  cam¬ 
pagnes  ,  en  font  leur  principale  occupation  :  elles  y  trouvent 
l’utile  &  l’agréable. 

Ce  Médecin  ajoute,  qu'il  ejl  de  la  derniere  Jimplicitè  d'ima¬ 
giner  quon  doit  faire  fortune  hors  de  fon  état  primitif  Difco- 
ride,  Anazarbéen ,  Prince  des  Botaniffes,  étoit  Soldat  :  s’il 
n’eût,  pas  quitté  fon  état  primitif,  pofféderions-nous  fa  riche 
&.  magnifique  colleélion  de  plantes  ?  Si  le  Pâtre  de  Montalte 
n’eût  pas  fecoué  le  joug  de  fon  état  primitif,  feroit-il  monté 
au  plus  haut  dégré  de  la  puiffance  fuprême  ?  Si  le  célébré 
Boërhaave  n’eût  pas  quitté  fon  état  primitif  dé  Miniftre  évan¬ 
gélique,  eût -il  été  un  des  plus  grands  &  fçavans  Médecins 
de  l’Europe?  Peu  d’années  avant  fa  mort,  converfant  avec 
fes  amis ,  il  leur  dit  :  Je  ne  défefpere  pas  que ,  quelque  jour ,  ort 
découvre  des  plantes  qui  remédieront  aux  maladies  rebelles  aux 
remedes  connus.  Si  Léonard  dé  Vinci  ,  Florentin  ,  n’eût  pas 
développé  les  talens  de  fon  vafte  génie,  eût- il  été  habile 
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Architecte  ,  bon  Sculpteur ,  grand  Méchanîcien ,  fçavant  Mathé¬ 
maticien  ,  Muficien ,  Philofophe  ,  Poëte ,  Hiftorien  & ,  qui 
plus  eft ,  Anatomifte. 

Il  y  a  un  an  que  j’eus  l’honneur  d’avoir  un  entretieri  avec 
M.  Valmont  de  Bomare,  célébré  Naturalifte  :  je  lui  repréfentai 
que  les  gens  de  l’art  affuroient  que  tout  étoit  connu  dans  le 
régné  végétal  :  il  me  répondit  que  tout  en  étoit  encore  en 
l’a  b  c  ;  que  ce  régné  étoit  inépuifable  ;  qu’il  y  avoit  plus  à 
découvrir  qu’on  n’a  découvert  jufqu’à  préfent.  Il  m’a  donc  été 
poffible  de  mettre  ma  main  curieufe  fur  un  {impie  dont  les 
propriétés  médicales  ont  été  ignorées  des  anciens  &  des  mo¬ 
dernes  :  l’ Eau  MédicinaUcpiW  renferme  eft  le  fruit  de  vingt-deux 
ans  de  voyages ,  de  recherches  très-pénibles  &  très-difpen- 
dieufes. 

M.  Petitfils  a  joint,  à  fa  lettre  un  J P.  S .  conçu  en  ces  ter¬ 
mes  :  JO  amour  de  la  vérité ,  de  V  humanité  ,  mon  état ,  m3 enga¬ 
gent  à  dire  que  la  lijle  des  viElimes  de  cette  Eau  ,  imprudemment 
adminiflrée  dans  notre  ville  &  fes  environs ,  furpajje  de  beaucoup 
celle  des  certificats  donnés  de  cures  prétendues  opérées  dans  ce 
Pays ,  certificats  que  la  plupart  des  per fonnes  déjïgnées  défavouent , 
en  ajoutant  qu'elles  nont  point  eu  la  témérité  de  fc  fervir  d3un 
remede  auffl  violent ,  vraiment  guerrier  &  bravement  deflrufteur • 
Sans  doute  les  Lecteurs  judicieux  me  difpenferont  de  répondre 
à  ces  aflertions  purement  gratuites  *  &  à  toutes  celles  du  même 
genre  qu’on  pourra  faire. 

On  ne  connoît  point  d’exemple  qu’un  nouveau  remede  ait 
caufé  autant  de  furprife  ,  d’étonnement ,  de  réflexions ,  de 
mouvemens,  cTanaîyfes  &  de  recherches  que  celui-ci. 

Il  y  a  des  gens  intérelfés  (  &  en  grand  nombre  )  qui  em¬ 
ploient  tout  ce  que  le  menfonge  &  la  calomnie  ont  de  plus 
Hoir  pour  anéantir  cette  eau  ,  qu’ils  aflurent  être  un  mauvais 
remede,  fans  pouvoir  en  donner  de  preuves.  D’un  autre  côté, 
«ne  infinité  d’individus,  convaincus  que  Y  Eau  Médicinale  eft 
«ne  des  plus  précieufes  produirions  médicales  de  la  nature , 
n’épargnent  ni  foins ,  ni  peines ,  ni  dépenfes ,  pour  en  décou¬ 
vrir  la  foui  ce.  Si  cette  Eatj  étoit  un  mauvais  remede,  elle 
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ne  feroit  pas  décriée  avec  tant  d’acharnement  par  les  pre- 
miers,  ni  recherchée  avec  tant  d’empreffement  p3r  les  der¬ 
niers.  li  eft  des  hommes  pervers  qui ,  dominés  par  la  paffîon 
du  reffentïment,  de  l’envie,  de  la  jaloufie,  de  l’intérêt  parti- 
lier ,  ne  craignent  point  de  fe  couvrir  de  honte  &  d’igno¬ 
minie  ,  en  lacrifiant  la  vérité  au  menfonge.  Les  uns  difent 
que  cette  Eau  efl  un  extrait  d’éfiule,  d’autres  de  jufquiame,' 
de  belladone  ,  &c.  Il  y  en  a  qui  ont  publié  que  j’étois  en 
correfpondance  avec  un  Epicier-Droguifte  de  la  rue  des  Lom¬ 
bards  ,  à  Paris ,  quhl  m’envoyoit  des  charretées  de  noix  vo¬ 
miques  ,  avec  lefquelles  je  compofois  Y  Eau  Médicinale .  D’autres 
qui,  fans  doute  avoient  une  maniéré  d’analyfer  fupérieure  à 
celle  de  MM.  Cadet  &  Parmentier  (i),  ont  répandu  qu’après 
un  long  &  pénible  travail ,  ils  avoient  enfin  découvert  que 
cette  Eau  n’étoit  autre  chofe  que  du  jus  de  laitues,  a’guifé 
avec  de  l’eau  de  chaux  &  quelques  grains  de  verd-de-gris. 
Il  en  eft  qui  ont  dit  &  ne  ceffent  de  dire  à  ceux  qui  font  ufage 
de  cette  Eau ,  que  c’eft  un  poifpn  lent  ;  ils  prédifent  aux  uns 
que  ,  dans  fix  mois  ,  ils  ne  feront  plus  de  ce  monde ,  à  d’au¬ 
tres  dans  deux  ans  ,  fix  ans  ,  dix  ans  :  comme  fi  l’on  ne 
devoit  point  mourir  ! 

Malgré  toutes  ces  manvaifes  infinuations ,  YEau  Médicinale 
par  fes  falutaires  &  conftans  effets ,  a  obtenu  la  fanélion  de 
la  plus  faine  partie  du  Public.  U  y  a  près  de  huit  ans  que 
le  Dépôt  général  de  cette  Eau  eft  établi  à  Paris,  chez  M.  Pol- 
liffard ,  Négociant,  rue  Geoffroy- l’Afnier.  C’eft  une  vérité 
que  ,  pendant  ces  huit  années ,  le  Magiftrat  de  la  Police  n’a 
entendu  aucunes  plaintes  du  Public  fur  les  prétendus  mauvais 
effets  de  cette  Eau,,  mais  beaucoup  de  gens  intéreffés ,  qui, 
à  force  de  vives  &  preffantes  follicitations  ,  obtinrent  ,  au 
mois  d’Avril  1778  ,  la  fuppreffion  de  la  diftribution  :  il  y  eut 
tant  de  réclamateurs  de  confidération  de  Paris  &  de  Versailles,, 
qu’elle  fut  rétablie  le  cinquième  jour. 

■■  -«  ■  — l.  — —  .  '■  ■■ 

(1)  Voyez  le  Journal  Encyclopédique  éw  premier  Mars  1783,  pag  343* 
344- 
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Je  n’ai  pas  prétendu ,  par  cette  lettre ,  plaider  ma  caufe  l 
mais  celle  de  la  nature.  Elle  n’accorde  fes  faveurs  qu’au  tra¬ 
vail  &  à  la  confiance  dans  la  recherche  de  fes  tréfors  ,  qu’elle 
étale  généreufement,  fans  myftere ,  aux  yeux  des  mortels. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

A  Sedan  y  le  $  Juin  1783. 

$ 

Réponfe  de  M.  Collet ,  Do  Sieur  en  Médecine  à  Troyes ,  à  la  critique 

que  M.  Petitfils ,  Do  Sieur  en  Médecine  à  Sedan  ,  avait  faite  de 

S  Eau  Médicinale  y  dans  le  Journal  Encyclopédique . 

v  .  __  j  .■}'+>  ’  t  .*  *  *  ‘  *  . 

Troyes ,  le  ier  Janvier  1783* 

Monfieur,  d’après  la  leélure  de  vos  affertions ,  inférées  dans 
le  Journal  Encyclopédique ,  en  date  du  1 5  Mai  dernier ,  je  vous 
prie  de  me  donner  la  lifte  intérefTante  des  viélimes  de  l’Eau 
Médicinale,,  ôc  le  nom  de  ces  perfonnes  honnêtes  qui  défavouent 
leurs  certificats.  PuifTe  cette  piece  curieufe  défiller  tous  les  yeux. 
En  attendant,  permettez  que  je  rendre  un  légitime  hommage 
à  M.  Huffon  ,  votre  compatriote  ,  ancien  Officier,  également 
cher  à  lafociété  par  les  vertus  militaires  &  fociales. 

Claftez  ,  comme  il  vous  plaira ,  fon  remede  ;  qu’il  foit ,  ainft 
que  vous  l’avez  adroitement  deviné  ,  l’extrait  d’une  plante  trop 
commune  pour  être  chere,  la  gratiole. . .  .  l’herbe  à  pauvre 
homme  infufée  dans  du  vin  d’Efpagne.  D’autres  habiles  Çhymiftes 
afturent  que  le  cocombre  fauvage  Afininus  dislus ,  ou  encore  le 
bonnet  de  Saint-Ignace  y  &c.  &c.  &ç.  en  font  la  bafe3  &  efl  nihil 
horum. 

D’accord  avec  l’expérience  &  la  raifon ,  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  l’Eau  Médicinale  eft  un  précieux  médicament , 
fans  craindre  les  huées  du  peuple  Médecin  ,  qui  guérit  à  peine 
avec  les  remedes  les  plus  connus,  avouez- le.  J’en  fais  ufage 
fuivant  l’indication  ;  je  l’aftocie  fouvent  avec  d’autres  prépara¬ 
tions  ,  &  mes  malades  s’en  trouvent  bien.  Il  vent  être  manié 
avec  circonfpeélior* ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  deftruéleur  &  meur- 
tners  comme  le  crient  ceux  qui  ne  le  connoiffent  point;  it  y 
rra:o::  du  danger  de  le  donner  à  la  boullevue  &  mou.tonierç- 
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ment.  L’émétique  ,  adminiftré  à  propos  &  bien  dofé ,  fait  des 
miracles  ;  entre  des  mains  novices  &  inhabiles,  c’eft  un  poifon  ^  . 
j’en  appelle  à  la  pratique.  Ne  confondez  pas,  Monfieur,le 
Charlatan  avec  le  Phyficien  vraiment  observateur  ;  autant  l’un 
eft  méprifale,  autant  l’autre  mérite  d’éloges.  Sans  l’aéiivité 
d’hommes  célébrés  &  laborieux  nous  ferions  encore  au  temps 
d’Adam. 

A  la  lueur  du  flambeau  de  robfervation ,  l’art  de  guérir, la 
Médecine  eft  fortie  des  ténèbres  ;  fi  elle  brille  de  nos  jours , 
c’eft  à  l’aide  des  découvertes  utiles  dont  les  Sçavans  Pont  enri¬ 
chie.  L’humanité  fouftrante  doit  avoir  de  grandes  obligations  aux 
fçavans  Helvétius  ,  Baxer,  &c.  &c.  &.  pourquoi  n’en  auroit-elle 
pas  au  brave  HufTon  ;  fes  motifs  font  louables  x  fon  remede  eft 
falutaire.  Répondez  ?" 

J’ai  l’honneur  d’être,  &<c.  Signé  Collet  ,  D.  M.  M. 

•  ^  ‘  L'  "  .  »  •  \  V  J  JN  >  '  f  Q  1  t  * 

Comme  les  Lettres  qulon  vient  de  lire  font  autant  de  réponfes 
aux  ditr  ailleurs  de  l’Eau  Médicinale,  on  a  cru  devoir  les  mettre, 
à  la  fuite  de  V Averùffemenu 
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Suite  des  Expériences  faites  avec  V  Eau  Médicinale, 
depuis  le  mois  de  Mars  1783, 

N\  i. 

A  M.  HUSSON. 

Troyes  le  7  Mai  1783. 

Donnez-vous  de  garde,  Monfieur  ,  de  relever  le  certificat 
des  Invalides ,  il  ne  prouve  abfolument  rien  contre  l’Eau  Mé¬ 
dicinale  ,  les  faits,  les  obfervations  que  vous  avez  rendus  publics 
font  plus  que  fuffifans  pour  l’anéantir.  Point  de  détail# 

Que  ce  certificat  ait  été  mandié  ;  que  la  paffion  l’ait  diélé 
âpres  coup  ;  qu’il  foit  figné  de  gens  faits ,  ou  peu  faits  (comme 
les  Chirurgiens)  pour  décider  de  la  vertu  d’un  médicament. 
Peu  importe.  Vous  avez  des  miracles  à  oppofer  à  des  riens»... 

J’ai  reçu  deux  Lettres  de  M.  Marin  Lequefne ,  Négociant 
à  Rouen.  Dans  la  première,  il  demande  mon  avis  fur  l’Eau 
Médicinale  ;  par  la  fécondé  ,  il  me  fait  part  des  bons  effets 
qu’il  en  a  éprouvés.  Goutteux  depuis  plufieurs  années ,  âgé  de 
foixante  ans ,  il  ne  pouvoit  remuer  ni  bras  ni  jambes ,  il  efè 
foulagé  ;  auffi  eft-il  déterminé  à  en  continuer  l’ufage.  Il  iroit 
trop  vite,  fi  je  ne  l’arrêtois  dans  fa  marche  ;  fa  confiance  eft 
pléniere.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé ,  Collet  ,  D.  M.  M, 

N°.  2. 

À  M.  POLLISSARD.  ' 

Z’ O  rient ,  le  14  Mal  17?$# 

Monfieur,  un  de  mes  amis,  arrivant  de  Paris,  vient  de  me 
faire  part,  en  faveur  d’un  enfant  que  j’ai  malade  à  la  fuite  d’une 
fièvre  écarlatine  avec  fièvre  &  bouffiflure  générale,  état  qui 
m’inquiété ,  de  l’ouvrage  de  M.  Huffon ,  ainfi  que  de  deux 
fioles  d’Eau  Médicinale ,  de  laquelle  j’ai  fait  commencer  l’ufage 
ce  matin ,  malgré  la  fièvre  ;  le  friflon  nous  a  para  moins  long 
ainfi  que  l’accès  de  près  de  deux  heures ,  ce  qui  femble  m’an* 
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Honcer  un  fuccès  heureux.  D’après  les  témoignages  authen¬ 
tiques  inférés  dans  cet  ouvrage  que  j’ai  tout  parcouru  ,  les 
miracles  qu’elle  a  opérés,  le  certificat  y  joint  de  M.  Codercq, 
habitant  de  cette  ville,  les  reffources  qu’elle  peut  procurer  à 
nos  habitans  ,  dans  mille  cas  où  la  Médecine  échoue,  me 

détermine  ,  Monfieur  ,  à  vous  marquer  le  defir . 

Votre  très-humble  ferviteur.  Signé ,  GenthOn  ,  Apothicaire 
de  l’Amirauté. 

N®.  3. 


AU  MÊME. 


Troyes  le  2,8  Mai  1783.' 

Monfieur ,  je  me  preffe  de  vous  envoyer  le  pendant  du 
certificat  des  Invalides ,  piece  peu  redoutable.  Vous  parlez 
d’une  agitation  univerfelle ,  vous  en  verrez  ici  une  efquifTe  ; 
de  grâce  point  de  réponfe  à  tous  ces  petits  cris  de  guerre. 
Quand  les  armées  feront  en  préfence  &  que  les  ennemis  feront 
égaux  en  force,  nous  combattrons  ....  jufqu’à  ce  moment  que 
j’attends  avec  impatience,  Paratus  fum  &  non  fum  turbatusi 
Donnez  de  l’Eau  Médicinale ,  foyez  utile  à  l’humanité ,  le 
triomphe  fera  alluré  ;  des  faits,  des  guérifons,  voilà  l’appareil 
de  la  guerre,  &  les  armes  feules  propres  à  nous  rendre  vic¬ 
torieux.  .  . .  Encore  une  fois,  je  fuis  tout  prêt  &  tout  en¬ 
chanté  de  trouver  l’occafion  de  vous  affurer  des  fentimens  dif- 
tingués  avec  lequels  je  ne  céderai  d*être ,  Monfieur ,  &e* 
Signéy  Collet,  Doéieur  en  Médecine. 


N°.  4. 

A  M.  DUPONT,  Contrôleur  des  Fermes  du  Roi. 

De  Caen  le  Ie-  Juillet  1783. 

Monfieur  &  cher  papa ,  je  fuis  déjà  à  court  de  la  provifiofl 
d’Eau  que  vous  m’avez  envoyée ,  je  n’en  ai  plus  qu’une  bou¬ 
teille.  J’ai  entrepris  avec  le  traitement  de  deux' femmes,  l’une 
jeune  &  attaquée  depuis  huit  mois  de  fpafmes  nerveux  du 
côté  de  l’eftomach  ;  elle  rendoit,  pendant  des  heures,  des 
vents  par  la  bouche  avec  une  tention  ccnvulfive  de  tout  le 
$orps ,  elle  devenoit  noire  comme  l’encre ,  prête  à  étouffer  ; 

les 
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îes  différerts  remèdes,  les  bains  même  fembîoient  avoir  aug¬ 
menté  les  accidens.  Dans  une  des  attaques  je  lui  en  donnai 
un  gros ,  autant  le  lendemain  ;  cela  n’a  procuré  aucune  éva¬ 
cuation,  mais  les  accidens  ont  difparu  ;  j’ai  procédé  de  même 
les  deux  autres  jours.  Le  cinquième  jour  j’ai  donné  potion 
entière,  qui  fut  fuivie  de  quelques  évacuations  glaireufes  ; 
quelques  jours  après  je  revins  à  la  demie  potion  que  j’admi- 
uiftrai  deux  jours  de  fuite  ;  enfin  pendant  tout  ce  temps  qui  a 
été  de  douze  jours,  la  malade  n’a  eu  aucune  attaque,  mais 
trois  jours  après  le  dernier  demi  gros,  ce  fut  dimanche,  la 
malade  eut  une  attaque; je  crus  devoir  accufer  l’arrivée  des 
réglés  &  une  quantité  de  pois  que  la  malade  avoit  mangés  mal¬ 
gré  les  réglés.  J’ai  fait  prendre  potion  entière,  qui  a  purgé 
doucement hier  Jeudi  j’ai  réitéré  ;  il  n’y  a  point  eu  d’acci¬ 
dent  depuis  Dimanche  ;  j’efpere  beaucoup ,  ainfi  que  les  per¬ 
sonnes  qui  s ’intéreffent  à  cette  dame ,  auxquelles  il  a  été  fait 
les  plus  grands  éloges  du  médicament  par  M.  Piron,  fils  du 
Libraire,  Confeiller  ,  goutteux  ,  qui  en  a  fait  ufage  à  fon  grand 
bien.  Le  recueil  des  certificats  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
perfonnes-  de  la  ville  ,  toutes  me  preffent  d’en  avoir  toujours 
provifion  ,  ce  que  je  ferai ,  6c  j’en  pourrai  procurer  un  grand 
débit. .  .  »  . 

Je  traite  encore  une  femme  malade  d’une  perte  depuis  deux 
ans  ;  à  la  fuite  de  laquelle  eft  furvenue  ulcéré  à  la  matrice  , 
un  écoulement  fameux  de  la  plus  mauvaife  qualité  ,  enfin  dans 
Un  état  où  l’art  n’offre  abfolument  point  de  reffources.  Je  n'ai, 
point  vu  d’obÇervations  de  l’emploi  de  l’£au  dans  cet  état  ; 
je  Pal  tenté,  la*  fuppuration  me  paroît  plus  jouable,  la  malade 
plus  vigoureufe  ,  mais  toujours  tourmentée  de  coliques  locales 
fixes,  en  conféquence  de  la  playe  delà  matrice  ....  Au  reçu 
de  la  prefente  faites  m’eri  paffer  au  moins  vingt-quatre  bou¬ 
teilles;  je  les  attends  avec  la  plus  grande  impatience,  &  fuis 
avec  le  plus  tendre  refpe£ ,  votre  fils  6c  fcrviteur.  'Signé,  De- 
j-e’an,  Doéteur  6cr  Profdfeur  royal  aux  Ecoles  de  Médecine 
de  Caen,  :■ 

N\  fr 


AU  MÊME. 
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N°.  5. 


i  ' 


De  Caen  le  12  Août  1783, 

Monfieur  &  cher  papa,  les  bouteilles  vont  me  manquer^ 
jai  parfait  la  guérifon  de  ma  femme  vaporeufe  moyennant 
neuf  bouteilles  données ,  tantôt  par  demi ,  tantôt  par  potion 
entière  ;  ma  femme  à  ulcère  en  a  déjà  pris  neuf.  Je  vois  chez 
elle  un  changement  fenfible  en  bien ,  depuis  plufieurs  jours  le 
fang  ne  coule  plus  ;  les  coliques  locales  ayant  la  plaie  pour 
eaufe  &  pour  fiége  ont  beaucoup  diminué  ;  l’écoulement  eft 
blanc  &  peu  abondant  ;  j’en  adminiftre  à  une  femme  dont  la 
rate  &  le  foye,  après  un  an  de  fièvres  quartes  devenues  con¬ 
tinuelles,  ont  acquis  un  volume  énorme*  Le  foie  paroît  en 
meilleur  état,  la  malade  eft  plus  à  l’aife,  la  fièvre  a  diminué, 
l’appétit  effc  revenu.  Je  traite  la  petite  Larcher,  réduite  au  plus 
pitoyable  état  par  la  fuppuration  de  prefque  toutes  les  parties 
de  f on  corps  ,  dont  les  extrémités  font  mutilées  à  faire  hor¬ 
reur  ,  j’en  fuis  à  la  quatrième  bouteille  ;  les  douleurs  font 
calmées,  les  chairs  beaucoup  plus  vermeilles;  les  fuccès  pour¬ 
ront  d’autant  plus  fuivre  mon  adminift ration  de  la  liqueur,  que 
je  l’accompagne  des  moyens  adoptés  par  l’art  dans  les  différens 
cas  ;  j’ai  guéri  aufîi  un  goutteux ,  c’eft-à-dire ,  j’ai  anéanti  le 
paroxime  au  moyen  de  quatre  gros  ;  les  deux  premiers  en  deux 
fois ,  le  fécond  d’une  feule  potion  ....  Je  crois  qu’il  eft  du 
plus  grand  intérêt  pour  M.  HufTon ,  que  fon  Eau  foit  admi- 
niftrée  par  un  homme  de  l’Art  de  bonne  foi,  qui  rende  en  tout 
temps  hommage  à  la  vérité ,  &  qui  n’en  hafarde  pas  l’ufage  au 
péril  de  la  difcréditer.  Je  vous  prie ,  cher  papa ,  de  m’en  envoyer 
vingt-quatre  bouteilles,  fous  peu  de  jours  vous  pourrez  m’en 
faire  un  envoi  plus  confidérable ,  dont  je  prévois  avoir  befoin... 
Recevez,  s’il  vous  plaît,  les  refpe&s  les  plus  tendre  de  votre 
fils  ,  mon  cher  papa.  Signé  ,Dejean,  D.  M.  Profefïeur 
Royal  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Caen. 


K°.  6: 


N®.  6. 

M.  POLISSARD. 

De  Caen ,  le  4  Septembre 

Monfieur ,  j’ai  reçu,  ces  jours  derniers,  une  lettre  de 
proches  de  M.  Dupont ,  fur  ma  négligence  à  répondre  à  la  lettre 
honnête  que  vous  m’avez  écrite.  Je  confefle  que  je  n’en  fuis 
pas  tout- a-fait  exempt,  &  je  vous  prie  d’en  agréer  mes  ex- 
cufes.  Je  defire  bien  vraiment,  Monfieur i  comme  ami  de  l’hu¬ 
manité  &  confacré  par  état  à  fon  fervice  ,  que  les  moyens  de 
diminuer  fes  maux  fe  multiplient ,  n’importe  par  quelles  mains  ; 
&  l'intérêt  en  vain  élévera  des  ennemis  contre  un  remede  dont 
on  aura  éprouvé  d’heureux  effets.  Je  vous  avouerai  cependant 
que  l’homme  detat  qui  l’adminiftre  n’eft  pas  fans  crainte ,  juf* 
qu’à  ce  que  des  fuccès  multipliés, dans  fes  mains,  le  mettent 
à  même  de  lever  la  tête  ;  je  me  crois  néanmoins  obligé  de 
rendre  hommage  à  l’Eau  de  M.  Huffon ,  dans  le  cas  où  je  l’ai 
employé.  Premièrement,  l’été  dernier  en  ayant  emporté  de 
Paris  une  bouteille  de  fix  gros ,  à  la  follicitation  de  M.  de  Mont- 
carel  ;  je  fus  à  même  de  l’effayer  en  arrivant  à  ma  campagne  : 
une  pauvre  femme  de  quarante  &  quelques  années ,  à  la  fuite 
d’une  fièvre  mal  traitée  ,  étoit  tombée  dans  une  bouffifure  con- 
fidérable  ;  fes  cuiffes  ,  fes  jambes  étoient  d'une  groffeur  ef¬ 
frayante  ;  le  ventre ,  l’eftomac  étoient  remplis  d’un  volume 
d’eau  qui  menaçoit  la  malade  d’une  fuffocation  prochaine  ;  elle 
étoit  dans  la  plus  grande  foibleffe.  Je  lui  adminiftrai  une  cuil¬ 
lerée  à  café  de  l’eau  ;  trois  heures  après  le  vomilfement  des 
matières  pituiteules  fut  abondant.  Le  vomiffement  fini  ;  l’eflo- 
mac  fut  débaraffe  ;  le  lendemain,  une  nouvelle  prife  provoqua 
un  flux  d’urines  extraordinaire  ;  le  défenflement  s’opéra  à  -vue 
d’œil;  une  troifieme  prife  termina  la  cure  :  la  convalefcence 
ne  fut  pas  longue.  Quelque  temps  après  ,  j’en  adminiftrai 
deux  gros  à  une  femme  que  j’avois  traitée  méthodiquement 
d’une  devre  quarte;  elle  avoit  eu  plufieurs  rechûtes  de  fievres 
de  différens  genres,  &.  ce,  depuis  quatorze  mois.  Le  lendemain 
d’un  *ouvel  accès  ,  ces  deux  gros  lui  procurèrent  doucement  - 
plufieurs  évacuations  ;  elle  ne  revit  plus  de  fievres.  Je  voulus 

m’adminiftrer 
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m’adminiffrer  à  moi-même  me  forte  portion  du  reliant  dé 
1  Eau  ,  à  deffein  de  me  purger  ;  elle  ne  produifït  aucun  effet* 
&  je  crois  devoir  vous  communiquer  à  ce  fujet  une  remarque 
iméreffante  :  Et  orné  du  peu  d’imptefïïon  que  l’Eau  avoit  faite 
fur  moi ,  j’obiervai  la  bouteille,  &  j’examinai  un  dépôt  dans 
le  fond  ;  dépôt  qui  n'étoit  dû  qu’à  lu  matière  tenue  en  diffolu- 
tion  dans  la  liqueur  qui  s’étoit  précipitée  ,  foit  par  le  laps  d® 
temps,  <oit  par  quelque  mouvement  de  termentation ;  ce  qui 
doit  confidérablernent  changer  l’effet.  J’ai  depuis  traité  une 
jeune  femme  ,  attaquée  de  vapeurs  convuifives  depuis  plus  de 
huit  mois  ;  tous  les  remedes  qui  paroiffoient  indiqués,  les  bains 
même  ,  avoient  augmenté  les  accidens  ;  elle  avoit  des  paro- 
ximes  de  deux  à  trois  heures,  dans  lefquels  elle  étoit  fur  le  point 
de  fuffoqoer.  La  première  demie  priie  lafpenctit  un  de  ces  ac¬ 
cès  fans  procurer  cf  évacuation  ;  la  fécondé  ,  donnée  le  lende¬ 
main,  en  procura  drux  ou  trois  :  après  quatre  demie  potions, 
une  entière  pu.gea  amplement  de  matières  glaireufes.  Dans 
l’efpace  de  plus  d’un  mois,  il  n’y  eut  que  trois  accès,  encore 
on  crut  devoir  les  attribuer  à  quelques  indifcrétions  dans  le 
régime.  On  a  employé  julqu’à  dix-huit  gros;  ce  qui  m’étonna 
ce  fut  que  les  deux  derniers  gros  procurèrent  un  vomiffement 
confidérable  de  matières  glaheufes  pendant  tout  un  jour,  8t 
jufqu’alors  la  malade  n’avo:t  pas  même  éprouvé  de  nauzées; 
elle  jouit  de  la  meilleure  fanté. 

Je  traitois  dans  le  meme- temps  une  femme  réduite  au  plus 
triffe  état  par  une  perte  de  de.;x  ans ,  fuivie  d’une  ulcéré  à  la 
matrice;  elle  rendoit  alternativement  ou  du  fang  ou  un  pus  ico- 
reux  de  la  plus  mauvaife  qualité  ,  tellement  acre  qu’il  lui  cor- 
rodoit  les  parties  &  les  cuiffés  :  cette  femme  avoit  été  fujette 
aux  hémorroïdes  ,  &  étoit  de  conftitution  très-billieufe.  Je  lui 
ai  adminiftré  neuf  bouteilles ,  tantôt  par  {.rifes  entières,  tantôt 
demie  ;  labile  a  été  évacuée,  la  perte  à-peu.près  fupprimée , 
&  le  pus  a  tellement  changé  de  qualité  qu’il  reffemble  plutôt 
à  des  fleurs  blanches,  &  tellement  adouci  qu’il  ne  fait  plus 
appçrcevoir  fon  paffege. 

Quatre  grç$  admuwftris  à  UA  des  principaux  goutteux  de 

notre 


t 34  ] 

tiotre  ville,  ont  fufpendu  le  paioxime  dans  deux  fois  vîflgf- 
quatre  heures  ;  il  enavoit  ordinairement  pour  plus  d’un  mois» 
Je  tente  de  guérir  une  jeune  fille  de  quinze  ans,  ulcérée  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  ayant  perdu  tous  les  doigts 
d’une  main  ,  excepté  le  pouce  ;  l’autre  main  affe&ée  au  point 
défaire  craindre  la  même  perte  ; les  cuiffes,les  pieds  entamés , 
fur* tout  un  confidérablement  fous  les  doigts.  La  plaie  s’eft  def- 
féchée ,  les  croûtes  font  tombées ,  ôc  ont  laifTé  une  chair  ver  - 
meille,  nous  n’avons  plus  de  plaie  qu’à  une  main  ;  l’affeélion 
prend  fon  origine  au  berceau  &  tient  du  fcrophuleux  &  du  vé¬ 
nérien  :  j’en  vais  continuer  le  traitement  avec  afïiduité;  elle  efl 
à  la  fixieme  prife  de  fa  bouteille  :  je  defire  encore  une  fois 
que  mon  zele  à  être  utile  puifle  tomber  &  fur  le  Public  &  fur 
l’Auteur,  qui  méritera  grandement  de  fes  femblables.  Dans 
l’inftant  on  me  remet  une  boîte  de  quarante  gros  de  liqueur , 
elle  va  fe  trouver  confacrée  fuïvant  l’intention  de  M.  Huffon  : 
il  en  fera  pour  fon  Eau ,  moi  pour  mes  démarches  ;  &  je  lui 
ferai  l’hommage  de  tout  l’honneur  ;  ce  fera  fon  bien.  Il  régné 
ici  des  fievres  de  tous  les  genres  ;  c’efl  un  champ  ouvert  aux 
fuccès  de  fon  Eau  ;  j’en  vais  faire  des  effais  ;  je  defire  qu’ils 
foient  heureux.  Remerciez-le ,  Monfieur,  du  généreux  de  fon 
procédé,  comme  je  vous  remercie  de  l’y  avoir  porté.  Il  doit 
(  m’écrit  mon  pap*  )  faire  un  nouveau  recueil  de  l’Eau  Médici¬ 
nale.  Je  fouhaite  que  mes  obfervations  vous  forcent  d’y  ajouter 
un  troifieme  volume.  Je  ferai  vrai  fur  tous  les  points.  S’il  arri- 
voit  quelques  accidens,  ce  que  je  ne  prévois  pas  ,  vu  la  précau¬ 
tion  que  je  prends,  n’allant  d’abord  que  par  demi-dofes,  je 
vous  en  ferai  part  de  même  ,  &  M.  Huffon  fera  fûrement  d’auffi 
bonne  foi  envers  le  Public* 

Je  fuis  avec  les  fentimens  qui  vous  font  dus,  8cc,  Signe  DejeâK, 
Doéleur  Médecin ,  &  Profeffeur  Royal  de  Médecine  en  l’Uni- 
verfité  de  Caen. 

N°.  7. 

AU  MÊME* 


De  Rouen  le  3  Juin  17&3; 

J’ai,  Monfieur,  adminiflrê  l’Eau  Médicinale  avec  beaucoup 
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de  fuccès  ;  fes  effets  m’ont  furpris.  Si  vous  acceptez  la  pro¬ 
position  que  vous  fait  M.  Lequefne  ,  je  ferai  à  même  d’en  ufer 
fur  toutes  les  maladies  qui  font  indiquées  dans  1 A  brochure  que 
j’ai  &  de  vous  en  rendre  un  compte  exa&.  J’ai  l’honneur  d’être, 
avec  la  plus  parfaite  confidération  ,  Monfieur,  votre  très- 
humble  ferviteur. Signé ,  David, premier  Chirurgien  à  l’Hôtel-/ 
Dieu. 

N°.  8. 

AU  MÊME.  '  - 

De  Rouen ,  le  4  Septembre  1783I 

Monfieur,  M.  Lequefne  m’a  fait  remettre ,  dans  le  temps  l 
la  boîte  &  l’envoi  d’Eau  Médicinale  que  vous  avez  bien  voulu 
m’annoncer;  recevez-en,  Monfieur,  je  vous  prie,  mes  finceres 
remerciemens  ,  qui  n’ont  été  retardés  que  par  des  affaires  mul¬ 
tipliées  de  mon  état.  Dans  ce  temps-ci ,  je  l’emploierai  exac¬ 
tement  Suivant  vos  vœux  de  bienfaifance ,  &  je  me  ferai  un 
plaifir  d’en  rendre  le  bon  témoignage ,  que  l’ufage,  que  j’en 
ferai  juftifiera  fans  doute  ;  car  jufqu’ici ,  fi  elle  n’a  pas  eu  un 
fuccès  aufîi  prompt  &  auffi  complet  que  des  perfonnes  indis¬ 
crètes  dans  leurs  efpérances  l’avoient  defiré  ;  je  vois  avec 
plaifir  qu’elle  a  toujours  fait  du  bien,  &  jamais  de  mal  ,  & 
qu’elle  eft  un  excellent  remede ,  fur-tout  pour  la  goutte.  Je 
vais  en  faire  ufage  pour  des  fleurs  blanches  habituelles,  & 
cela  chez  plufieurs  femmes  à  l’Hôpital  &  ailleurs  :  je  vous 
ferai,  avec  plaifir,  part  du  réfultat  ;  mais  quoi  qu’il  en  fuit , 
que  cette  Eau  foit  le  fuc  d’une  feule  plante  quelconque  (  ce 
que  je  crois  )  ou  qu’il  entre  dans  fa  préparation  des  ingrédiens 
particuliers ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elle  produit  des 
effets  heureux  dans  bien  des  cas  où  les  remedes  ordinaires , 
les  mieux  indiqués ,  ont  été  fans  effet  ;  je  dirai  toujours  hau¬ 
tement  ce  que  je  penfe  à  l’égard  de  ce  remede.  J’ai  l’honneur 
d’être,  &c.  Signé ,  David,  Maître  en  Chirurgie  des  Colle¬ 
ges  de  Paris  &  de  Rouen,  premier  Chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu. 
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N°.  9. 

Certificat  de  M.  Codercq 

Aujourd’hui  efl  comparu  pardevant  les  Confeillers  du  Roi, 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  : 

Sieur  Jacques-Louis  Codercq  ,  Secrétaire  de  M.  de  (four- 
Jade,  Ecuyer  ,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur  de  Pondichéry, 
Seigneur  de  Saint-Vrain  ,  demeurant  ordinairement  en  la  ville 
de  l’Orient  ,  de  préfent  à  Paris  ,  logé  rue  Saint  -  Martin , 
parodie  St.  Nicolas-des-Champs. 

Lequel  a ,  par  ces  préfentes ,  apporté  &  mis  en  dépôt  es 
mains  de  Me  Girard ,  l’un  des  Notaires  fouffignés ,  pour  être 
par  lui  placé  au  rang  de  Tes  minutes  ,  un  certificat  par  lui  fait 
&  fc ufc rit  de  l’épreuve  falutaire  qu’il  a  faite  fur  lui-même  de 
l’Eau  Médicinale  de  M.  Pluffon  ,  de  Sedan  ,  dans  l’accès  le  plus 
violent  d’une  goutte  dont  il  efl  attaqué  depuis  nombre  d’an¬ 
nées  ,  ainfi  qu’il  efl  plus  au  long  expliqué  audit  certificat ,  & 
ce  tant  pour  rendre  juflice  à  la  vérité  ,  que  pour  perpétuer 
le  fouvenir  d’une  cure  qu’il  regarde  comme  merveilleufe  ,  & 
enfin  pour  la  rendre  plus  notoire  &  publique. 

Lequel  certificat  ,  contrôlé  à  Paris  par  Lezan  ,  Greffier  , 
cejourd’hui  repréfenté  par  ledit  fieur  Codercq  ,  en  conféquence 
&  de  fa  réquiiition  exprefîe ,  demeuré  annexé  à  la  minute  des 
préfentes ,  pour  en  être  délivré  des  expéditions  à  toutes  per- 
fonnes  qu’il  appartiendra  ,  en  fon  abfence  comme  en  fa  pré- 
fence  ;  ledit  certificat  dudit  fieur  Codercq  certifié  véritable  , 
Ligné  &  paraphé  en  prélénee  des  Notaires  fouffignés. 

A  ce  faire  étoient  préfens  &  font  intervenus  M.  Jacques- 
Alexandre  de  Courlade  ,  Ecuyer  ,  Confeiller  du  Roi  en  fon 
Confeil  Supérieur  de  Pondichéry,  Seigneur  de  Saint-Vrain, 
demeurant  ordinairement  en  la  ville  de  l’Orient  ,  de  préfent  à 
Paris,  fufditerue  Saint-Martin,  paroiffe  St.  Nicolas-des-Champs. 

M.  Jean  Pothonier  ,  Négociant ,  fous  la  raifon  Pothonier 
&  compagnie  ,  demeurant  à  Paris  ,  fufdite  rue  Saint  -  Martin  , 
&  paroiffe  St.  Nicolas-des-Champs. 

Et  M,  Laurent  Befne ,  suffi  Négociant ,  demeurant  à  Paris, 
tîfdite  rue  &  paroiffe»  Lefquels 
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Lefqueîs  ont  déclaré  &  certifié  ,  pour  fervîr  de  notoriété 
quand  &  à  qui  il  appartiendra,  avoir  la  plus  parfaite  connoiffance 
des  faits  rapportés  dans  le  certificat  dudit  fieur  Codercq  ,  dont 
mention  eft  ci-deffus ,  &  qui  efl  annexé  à  la  minute  des  pré¬ 
fentes,  comme  tout  s’étant  paffé  fous  leurs  yeux,  ce  qu’ils  attes¬ 
tent  pour  rendre  juftice  à  la  vérité. 

Dont  aéte  requis  &  oâroyé  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de 
raifon. 

Fait  &  paffé  à  Paris  ès  demeures  des  Parties ,  l’an  mil  fept 
cent  quatre-vingt-trois  ,  le  fept  Mars  ,  &  ont  figné  la  minute 
des  préfentes  demeurée  à  M*  Girard,  l’un  defdits  Notaires 
fouflignés* 

Suit  la  teneur  dudit  Certificat . 

Je  fouffigné  Jacques -Louis  Codercq,  Secrétaire  de  M.  de 
Courlade  ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saint-Vrain  ,  Confeiller  au 
Confeil  Supérieur  de  Pondichéry ,  demeurant  à  l’Orient  ,  de 
préfent  en  cette  Ville  ,  meme  maifon  que  M.  Girard  ,  No¬ 
taire  ,  &  Meilleurs  Pothonnier  &  Compagnie  ,  Negocians  , 
rue  Saint  -  Martin  ,  certifie  que  depuis  fept  ans  j’ai  été  fujet 
à  de  violentes  attaques  de  goutte  dont  les  fréquens  accès  dans 
tous  les  membres  me  caufoient  des  douleurs  iniupportables  , 
qui  fe  terminoient  par  être  perclus  des  mois  entiers  ;  qu’un  de 
ces  accès  très-violens  ,  eft  celui  qui  m’eft  furvenu  en  arrivant 
à  Paris  avec  M.  Courlade,  fur  la  fin  du  mois  dernier;  qu’auffl- 
tôt  j’ai ,  comme  les  précédens  accès,  eu  recours  aux  reiredes 
ufités  ,  tant  internes  qu’externes,  mais  toujours  infi  uélueufe- 
ment,  qu’enfin  réduit  dans  l’état  le  plus  affligeant,  j’ai  heureu- 
fement  été  informé  ,  par  un  ami  de  M.  Courlade ,  que  l’Eau 
Médicinale  de  M.  Huffon  de  Sedan  ,  avoit  finguliérement  la 
vertu  d’arrêter  ,  promptement  &  fans  danger  ,  la  fureur  de 
cette  redoutable  maladie  ;  que  d’après  les  affertions  de  cette 
perfonne ,  &  les  invitations  de  M.  Courlade ,  j’ai  pris ,  dans 
le  fort  de  ces  accès,  deux  gros  d’Eau  Médicinale.  Je  déclare 
donc  que  ,  dans  l’efpace  de  deux  heures ,  après  l’incorporation  , 
j’ai  paffé  de  l’état  de  fouffrance  à  celai  d’un  grand  calme; 
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que  je  me  fuîs  endormi  très*paifiblement  ;  que  mon  fommei! 
a  été  des  plus  tranquilles  ;  que  le  lendemain  ,  à  mon  réveil , 
je  n’ai  reffenti  ni  éprouvé  d’échauffement  &  d'irritation  ,  qu’en- 
fuite  de  quelques  évacuations  que  j’ai  fubies  dans  la  journée  ; 
l’enflure  ,  dont  j’étois  prévenu  ,  a  tellement  diminué ,  que  j’ai 
pu  ,  dès  le  même  jour ,  remuer  les  mains  &  les  doigts  ,  que 
même  j’ai  pu  me  lever ,  pour  donner  le  temps  de  faire  mon 
lit  ;  que  les  jours  fuivans  ,  je  me  fuis  trouvé  abfolument  libre, 
exempt  de  douleur  ;  que  le  troifieme  jour  qui  a  fuivi ,  j’ai 
repris  une  deuxieme  prife  ,  qui  a  confolidé  &  achevé  mon 
rétabliffement ,  &  j’ai  reffenti  mes  forces  fe  rétablir  fenfible- 
ment  ;  j’obferve  de  plus  ,  qu’à  raifon  du  grand  nombre  d’at¬ 
taques  précédentes,  ma  main  gauche  étoit  tellement  affoiblie, 
qu'à  peine  je  pouvois,  de  cette  main  ,  foulever  le  moindre 
objet  ;  que  maintenant  elle  a  recouvré  la  même  force  qu’avant 
les  accès  de  goutte  ,  dont  je  fixe  l’époque  à  l’année  mil  fcpt 
cent  foixante-qtiatorze.  Je  dois  ajouter  encore  aux  préfentes 
déclarations  ,  que  ma  fanté  fe  fortifie  de  jour  en  jour  ,  par 
l’exemption  ablolue  où  je  fuis  de  toute  douleur  ;  ce  que  je 
certifie  d’autant  plus  volontiers  ,  que  le  cinquième  jour,  qui  étoit 
le  Mardi  Gras ,  )’ai  été  ,  partie  à  pied,  dîner  aupiès  de  Mont¬ 
martre  ,  &  le  lendemain  à  la  Comédie  ,  accompagné  de  MM. 
Pothonnier  8 c  Befne.  Sans  cette  heureufe  expérience  que  je 
iiens  de  taire  fur  moi-même,  je  ne  pourrois  jamais  me  per- 
ïuader  qu’un  moyen  fi  fimple ,  &  d’un  fi  petit  volume  ,  puifie 
renfermer  une  vertu  aufiî  puiffante  ,  &  tant  d’efiicacité ,  contre 
un  mal  aufii  cruel  &.  irrémédiable  jufqu’à  préfent  que  la 
goutte.  C’eft  pourquoi  je  defire  ,  pour  le  bien  de  l’humanité  , 
que  ma  déclaration  (oit  publique,  &  qu’elle  contribue  à  rendre 
à  l’auteur  d’une  aufii  importante  découverte  ,  toute  la  juftice 
qui  lui  efi:  due.  Fait  à  Paris,  le  fix  Mars  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-trois  ,  figné  CodercQ.  Au-deffous  efi  écrit  ,  contrôlé  à 
Paris  le  fept  Mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-trois  Lez  an. 

L’original  dudit  Certificat  ,  certifié  véritable  ,  figné  &  paraphé, 
efi  demeuré,  comme  dit  efi,  annexé  à  la  minute  de  l’aéie  ,  dont 
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expédition  efEdes  autres  parts  ;  le  tout  demeuré  audit  Me  Gi¬ 
rard  ,  Notaire.  Signé  Mon  y  &  Girard.  En  marge  eft  écrit  , 
fceilé  lefdits  jour  &  an  ,  avec  paraphe. 


N°.  io. 

Certificat  de  M.  le  Chevalier  de  Jaffa  ud. 

Je  fouflig  né  ,  certifie  &  déclare  à  qui  il  appartiendra,  m’ètre 
fervi  perfonnellement  en  différentes  circonftances  de  l’Eau  Mé¬ 
dicinale  de  M.  Huffon,  ancien  Officier  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jeffé,  réfidant  à  Sedan,  dont  j’ai  éprouvé  les  effets  les  plus 
faîutaires ,  ÔC  entr’autres  avoir  vu  une  diffolution  d’un  gonfle¬ 
ment  de  rate,  tendant  à  l’obftruélion ,  traité  par  les  remèdes 
*  ordinaires ,  &  qui  n’a  cédé  qu’à  cet  excellent  remède ,  &  que 
la  perfonne  qui  en  a  fait  ufage  fur  mon  confeil  jouit  de  la 
plus  parfaite  fanté  ;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent.  A  Paris, 
ce  7  Mars  1783.  Signé,  d  e  J  a  ss  a  ud,  Chevalier  de  l’Ordre 
Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis. 

N°.  Iï. 

M.  HUSSON. 


Paris  le  12  Avril  1783. 

Monfieur,  je  me  reprocherois  d’avoir  été  fi  long-temps  à 
vous  donner  des  témoignages  de  ma  reconnoiffance  ,  fi  je 
n’avois  cru  devoir  m’affurer  bien  pofitivement ,  que  les  incom¬ 
modités  pour  lesquelles  j’ai  fait  ufage  de  votre  Eau  Médici¬ 
nale ,  ne  feroient  fujettes  à  aucun  retour.  Aujourd’hui  que  je 
crois  avoir  acquis  cette  certitude  ,  je  m’entretiendrai  volontiers 
des  obligations  infinies  que  je  vous  ai ,  &  j’entrerai  dans  le 
détail  des  incommodités  dont  cette  Eau  bienfaifante  m’a  pro- 
cu: é  la  guérifon. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  je  m’apperçus ,  pour  la  première 
fois  ,  d’une  petite  rougeur  accompagnée  de  démangeaifon  ,'qui 
m’étoit  lurvenue  fur  la  main- droite  entre  le  pouce  &.  l’index. 
Cette  rougeur  augmenta  infenfiblement  affez  pour  reconnoître 
que  c’étoit  une  dartre  ;  cependant  comme  elle  n’étoit  pas  con- 
fidérable,  je  n’y  fis  pas  pour  lois  grande  attention.  Elle  fe  dif- 
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fipsi  d’elle-même  au  bout  d’un  certain  temps ,  &  c’eft  de  cette 
époque  que  j’ai  commencé  à  me  fentirla  refpiration  gênée  en 
marchant,  &  fur-tout  en  montant,  ce  qui  m’occafionnoit  de 
la  toux,  du  fiflement  &  tous  les  fymptômes  qui  cara&érifent 
l’aflhme.  Je  ne  faifis  pas  d’abord  le  rapport  de  ces  deux  in¬ 
commodités  ,  que  je  regardois  comme  accidentelles  &  indé¬ 
pendantes  ,  je  ne  commençai  à  le  Soupçonner  qu’après  plufieurs 
reprifes  alternatives  de  ces  deux  incommodités ,  qui  augmen¬ 
tèrent  à  chaque  reprife. 

J’habitois  une  terre  en  Champagne  l’hyver  de  1777  à  1778  ; 
je  vins  palier  trois  mois  à  Paris;  peu  de  temps  après  mon  ar¬ 
rivée  ma  dame  reparut  plus  vive  qu’elle  n’avoit  encore  été 
fk  dura  Tout  le  temps  démon  Séjour.  Je  repartis  vers  Pâques; 
pendant  la  route  ma  dartre  difparut  tout-à-coup.  Je  cédai  d’en 
être  Surpris ,  lorfque  je  me  déchauflai  en  arrivant,  &  que  je 
me  trouvai  la  jambe  toute  rouge  ;  je  compris  que  l’humeur 
31’avoit  fait  que  fe  déplacer  pour  fe  porter  fur  la  jambe  ;  effec¬ 
tivement  au  bout  de  deux  jours  de  repos  la  rougeur  de  la  jambe 
fe  diffipa  &  la  dartre  reparut.  Le  Médecin  que  je  confultai  me 
£t  prendre  des  bouillons  amers  pendant  trois  femaines,  &  me 
purgea  ;  après  ces  préparatifs  il  m’a  fait  prendre  d’une  poudre 
compofée  d’Athiops  antimonial ,  de  pierres  d’écrevifle  &  de 
Lucre  ;  j’en  ai  fait  ufage  pendant  trois  mois ,  &  n’ai  point  en¬ 
tendu  parler  de  dartres  depuis  ;  mais  je  n’ai  point  été  quitte 
<Ie  mon  afthme  ,  qui ,  au  contraire  ,  eff  devenu  plus  incommode 
.que  jamais,  fur-tout  lorfque  je  me  mettois  en  train  de  marcher  ; 
doit  à  jeun ,  foit  après  mes  repas  ,  l’étouffemenr  me  prenait 
accompagné  de  fifrlement  &  augmentoit  par  degré,  au  point 
que  la  refpiration  me  manquant  absolument  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  cens  pas ,  j’étois  obligé  de  m’arrêter  &  de  reffer  en 
jplace  à  Souffler  Sc  à  touffer  l’efpace  d’environ  une  demi 
^îeure.  Cette  première  crife  paffée ,  je  pouvois  continuer  de 
marcher,  difficilement  à  la  vérité,  &  la  refpiration  gênée, 
mais  du  moins  je  n’étois  plus  obligé  de  m’arrêter  ;  cette  in¬ 
commodité  n’a  cédé  que  pour  faire  place  à  une  fciatique  ex¬ 
trêmement  douloureufe,  qui  m’a  duré  environ  trois  femaines, 
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au  bout  defquelles  elle  m’a  quitté  pour  faire  place  à  l’aflhme  j 
comme  j’en  étois  fort  incommodé,  j’ai  confulté  de  nouveau* 
on  m’a  remis  à  i’ufage  des  bouillons  amers,  on  m’a  purgé 
plufieurs  fois,  fans  que  j’en  aie  refTenti  aucun  foulagement  ;  ne 
fçachant  comment  m’en  procurer,  j’imaginai  de  me  remettre 
à  1  ulage  du  café  à  l’eau  après  dîner,  que  j’avois  interrompu 
depuis  long-temps  ,  je  réuffis  par  là  à  déloger  cette  humeur  qui 
s  etoit  fixée  fur  la  poitrine,  mais  je  n’y  gagnai  pas  beaucoup, 
puifqu’elle  fe  reporta  aufïi-tôt  d’un  autre  côté ,  &  je  fus  pris 
d’une  fciatique  aulîi  douloureufe  que  la  première  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  longue,  puifqu’elle  m’a  duré  fix  mois  entiers,  pen¬ 
dant  lefquels  je  ne  pouvois  ni  refier  afiis ,  ni  fupporter  la  voi¬ 
ture.  Au  bout  de  fix  mois  de  fouffrance  cette  humeur  fe  dé¬ 
plaça  encore  pour  fe  reporter  fur  la  poitrine  ,  c’eft  pour  lors 
que  je  me  trouvai  fort  mal.  J’avois  perdu  l'appétit;  j’étois  pro- 
digieufement  changée  &  maigri  ;  cette  humeur  me  fuffoquoit  ; 
je  ne  fçavois  que  faire  ;  on  me  confeilloit  de  me  faire  faire 
un  cautere  ,  &  j’y  avois  une  extrême  répugnance.  C’eft  dans 
ces  circonftances  qu’un  de  mes  amis  me  rendit  le  plus  grand 
des  fervices  en  m’indiquant  votre  Eau  Médicinale ,  à  laquelle 
je  luis  redevable  de  ma  parfaite  guérifon.  J’eus  l’honneur  de 
vous  écrire  pour  lors,  il  peut  y  avoir  deux  ans  &  demi,  & 
fur  votre  réponfe,  je  me  déterminai  à  en  faire  ufage  ;  l’effet 
a  furpalfé  mon  attente  ;  à  peine  avois-je  pris  la  première  prife, 
que  je  fentis  que  cela  me  détachoit  les  humeurs  qui  m’enve- 
loppoient  la  poitrine  ;  le  lendemain  j’attendois  avec  quelques 
inquiétudes  les  vomifiemens  ,  ou  les  évacuations  abondantes 
que  je  croyois  devoir  en  être  la  fuite ,  rien  de  tout  cela  ;  fur 
les  quatre  heures  de  l’après  midi ,  voyant  que  cela  n’opéroit 
pas ,  je  fortis  pour  me  promener,  j’éprouvai  encore  mon  étouf¬ 
fement  ordinaire,  mais  ce  fut  pour  la  derniere  fois  ;  le  loir 
je  commençai  à  être  un  peu  purgé ,  &  cela  continua  le  len¬ 
demain.  Ce  jour-là  ,  lorfque  je  fortis  encore  l’après  midi ,  je 
fus  merveilleufement  furpris  de  marcher  librement,  fans  avoir 
la  refpiration  gênée  que  très-médiocrement;  vous  jugez  bien 
«jue  cela  m’encouragea  à  continuer  ;  après  la  troifieme  prife 
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je  me  fuis  fenti  la  poitrine  abfolument  dégagée ,  l’appétit  re- 
venoit ,  &  j’éprouvois  un  bien-être  que  je  ne  connoiffois  plus 
depuis  long-temps,  j’ai  continué  en  éloignant  les  prifes  &  ob- 
fervant  de  plus  longs  intervalles.  C’eft  ainfi  que  dans  l’efpace 
de  trois  mois  je  me  fuis  inferifiblement  rétabli,  l’appétit  eft 
revenu,  j’ai  repris  mon  embonpoint  &  meilleur  vifage,  Sc 
jouis  depuis  d’une  très-bonne  fanté,  fans  aucun  retournes  in¬ 
commodités  ,  qui  m’avoient  tant  fatigué. 

Les  expreflions  me  manquent  pour  vous  exprimer  toute 
ma  gratitude  3  je  vous  dois ,  Monfieur ,  le  bien  le  plus  précieux  , 
6c  défefpérois  de  m’acquitter ,  fi  je  ne  fçavois  que  l’eftime  & 
la  confidération  publiques  fur  lefquelles  vous  vous  êtes  acquis 
de  fijuftes  droits  ,  font  le  feul  prix  qu’ambitionne  quiconque, 
ainfi  que  vous ,  confacre  fes  veilles  au  foulagement  de  l’hu¬ 
manité  fouffrante.  J’ai  l’honneur  d’être ,  &c.  Signé ,  Lelarge, 
ancien  Payeur  des  rentes. 

N°.  12. 

M.  POLLÎSSARD. 

Paris ,  le  1 2  Avril  1783, 

Je  ne  fçais,  Monfieur,  de  quels  termes  me  fervir  pour  vous 
marquer  ma  reconnoiffance  ;  en  effet ,  je  fuis  plus  pénétré  que 
je  ne  peux  l’exprimer.  L’Eau  Médicinale  que  vous  m’avez  fait 
palier  m’a  produit  un  effet  miraculeux.  Depuis  le  3  Mars  j’é- 
tois  tourmenté  par  la  goutte  dans  les  deux  bras,  les  deux  mains, 
les  deux  genoux ,  &  les  deux  pieds.  Je  ne  pouvois  m’aider 
d’aucuns  de  ces  membres  qu’avec  des  douleurs  inouies.  J’ai  été 
dans  cet  état  jufqu’au  6  Avril ,  époque  à  laquelle  M.de  Buffy 
me  lit  confeiller  de  faire  ufage  de  cette  excellente  Liqueur. 
Des  trois  prifes  que  vous  m’avez  envoyées ,  j’ai  pris  la  première 
ledit  jour  6  Avril  fur  les  dix  heures  du  foir ,  &  le  lendemain 
huit  heures  du  matin  je  n’avois  plus  de  douleurs.  L’enflure 
confidérable  que  j’avois  dans  toutes  les  parties  affeélées  dif- 
parut  abfolument,  &  je  fis  le  tour  de  ma  chambre  fans  bâton 
&  fins  le  fecours  de  perfonne.  J’ai  continué  à  prendre  les 
deux  autres  prifes  de  quatre  jours  en  quatro  jours  ,  comme- 

vous 


t  4i  1 

vous  me  l’avez  ordonné.  Ces  dernieres  m’ont  enlevé  les  dar¬ 
tres  que  j’avois  aux  deux  jambes,  qui  ne  paroiffent  plus.  Si 
je  ne  marche  pas  encore  aufli  facilement  que  j’ai  fait,  ce  n’eft 
que  l’effet  de  la  foibleffe.  Je  n’ai  abfolument  plus  de  douleurs. 
Il  faut  que  j’aie  cruellement  fouffert ,  puifque  ma  peau  s’efl 
renouvellée  dans  toutes  les  parties  qui  ont  été  affe&ées. 

La  découverte  de  cette  compofition  ,  ou  pour  mieux  dire 
de  la  plante  dont  on  tire  cette  Eau  bienfaifanre ,  mérite  que 
l’humanité  éleve  un  trophée  à  celui  qui  l’a  faite.  Veuillez,  Mon- 
fieur ,  dans  votre  correfpondance  ,  lui  en  marquer  toute  ma 
gratitude.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  parfaite  confidé- 
ration ,  &c.  Signé  Billot,  Echevin  de  la  Ville  d’Efpinal 
en  Lorraine,  &  de  préfent  rue  Croix  -  des  -  Petits -Champs  , 
Hôtel  Bourbon. 

N°.  ij. 

AU  MÊME. 

Du  Raincy ,  prés  Paris  ,  h  28  Avril  1782. 

Moniteur ,  je  n’ai  pas  allez  de  voix  pour  dire  à  tout  le 
monde  ce  que  j’ai  relfenti  des  bons  effets  de  l’Eau  Médici¬ 
nale.  J’en  ai  rendu  compte  à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans.  Je  fuis  originairement  goutteux.  J’ai  particuliére¬ 
ment  depuis  quinze  à  feize  ans  éprouvé  de  furieux  accès  , 
prefque  à  chaque  renouvellement  de  faifons ,  quand  je  men 
trouvois  quitte  pour  huit  à  douze  jours  de  cruelles  douleurs  , 
&  autant  Sc  fouvent  un  mois,  même  plus,  de  bien  gênante 
&  laborieufe  convalefcence  (  mon  frere  eff  dans  le  même  cas  ). 
Je  fus  pris  d’un  accès  au  pied  le  jour  de  Pâques,  20  du  cou¬ 
rant.  Je  fouffris  le  Lundi ,  mais  le  Mardi  les  douleurs  étoient 
exceffives.  Je  m’attendois  à  palier  une  cruelle  nuit ,  quand  à 
neuf  heures  du  foir  je  pris  une  ptife  de  votre  Eau.  A  dix  heu¬ 
res  la  vivacité  des  douleurs  fe  pafierent.  Je  dormis  paiftble- 
ment  jufqu’à  fept  heures  du  matin  que  le  purgatif  commença 
fon  effet.  L’un  de  mes  pieds  étoit  alors  très.enflé  ;  &  quoique 
ne  fou  tirant  point  au  lit ,  il  me  fut  impofhble  de  me  pofer 
fur  ce  pied  ;  à  chaque  Telle  je  me  trouvois  mieux  ;  de  forte 
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(qu’à  quatre  heures  après-midi  je  me  chauffai  &.  fus  dans  mo* 
falion  joindre  une  nombreufe  fociété  d’amis  ,  occupés  moins 
a  jouer  qu’à  plaindre  la  fituation  où  ils  me  croyoient  encore. 
Rien  n’égala  leur  furprife  de  me  trouver  chauffé,  tellement 
difpofé  &  très-en  état  de  danfer  ;  ce  que  je  ne  fis  pourtant 
pas ,  à  caufe  du  purgatif  qui  me  mena  encore  plus  de  huit 
heures  après.  Je  montai  à  chevai  le  Jeudi ,  ai  beaucoup  été 
à  pied ,  ainfi  que  depuis ,  fans  plus  de  reffentiment  que  fi  ja¬ 
mais  je  n’eus  connu  la  goutte.  Il  ne  me  reffe  plus  qu’une  de 
ces  précieufes  bouteilles.  J’en  ai  cédé  à  des  amis  ,  &  donné 
trois  à  des  pauvres  de  la  Parodie  pour  différentes  maladies. . .  „ 
J’irai  Pun  de  ces  jours  faire  une  nouvelle  provifion  chez-vous. 
J’ai  l’honneur  d’être,  avec  refpeél  &  reconnoiffance,  Monfieur, 
votre  très-humble  ferviteur.  Signé  Charlemagne,  Maître  ds 
Poftes  &  Fourrier  des  Ecuries  d’Orléans» 

N°.  14. 

‘AU  MÊME. 

Villers-Cotteret ,  le  29  Avril  1783. 

Moniteur ,  je  vous  prie  de  m’envoyer  pour  dix-huit  livres 
d’Eau  Médicinale  de  M.  Huffon.  Je  vous  prie  aufli  que  ce  foit 
des  petites  bouteilles  par  portions.  Comme  c’eft  pour  trois  per- 
fonnes ,  vous  m’enverrez  aufîi  des  imprimés  pour  les  remettre 
aux  perfonnes ,  pour  leur  indiquer  la  maniéré  de  la  prendre.4 
Moi-même  j’ai  déjà  pris  une  prife  qui  m’a  fait  beaucoup  de 
bien.  Demain  je  prends  la  fécondé.  J’efpere  qu’elle  opérera 

beaucoup  pour  le  mieux . J’ai  l’honneur  d’être ,  6tc. 

Signé  Lente,  Valet- de  -  Chambre  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans, 

N®»  15. 
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Sçais-tu  que  nos  Babitans  t’ont  une  obligation  infini#  d’avoir 
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ofé  prendre  de  l’Eau  Médicinale.  Encouragés  par  ton  exemple^ 
Etienne  le  Tailleur  en  a  pris.  Il  fouffroit  de  la  goutte  depuis  le 
mois  de  Septembre.  Vendredi  dernier  fes  douleurs  éroient  ex¬ 
trêmes,  il  avala  une  dofe,  fouffrit  encore  une  demi-  heure,  6c 
s’endormit.  A  Ton  réveil  il  fe  trouva  fbulagé  :  il  avoit  une  main 
dont  il  ne  pouvoit  faire  ufage ,  à  préfent  il  s’en  fert  comme  de 
l’autre.  M.  Fortin,  pere  de  Madame  Defchateles ,  en  a  pris 
pour  même  caufe  :  il  a  été  à  la  Telle  12  fois,  &  le  lendemain 
a  été  à  l’affemblée  chez  fa  fille, 

M.  Bonnet,  pour  fes  maux  d’eftomac,  en  a  pris  aufli  ;  il  fe 
trouve  foulage.  Les  Médecins  avoient  crié  contre  toi ,  à  pré¬ 
fent  ils  crient  qu’il  faut  attendre ,  ôc  qu’il  faut  des  expériences 
répétées  avant  de  prononcer  pour.  Cependant  on  convient  que 
pour  la  goutte  cela  eft  bon.  Le  mal ,  c’eft  qu’il  n’y  a  gueres  de 
cette  Eau  ici  »  on  devroit  y  établir  un  Bureau.  Je  te  croirois 
obligé ,  comme  bon  Citoyen ,  de  donner  avis  de  ce  remede 
dans  ton  pays ,  où  tu  fçais  qu’il  y  a  bien  des  martyrs  de  cette 
maiheureufe  maladie. 

N°.  16. 

M.  POLLISSARD. 

Rouen ,  le  10  Mai  1783, 

Monfieur,  j'ai  différé  réponfe  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  29  :  voulant  voir  l’effet  que  me  feroit 
l’Eau  Médicinale  par  continuité ,  j’en  ai  pris  fix  dofes  en  diffé¬ 
rentes  fois.  Je  m’apperçois  à  préfent  que  l’effet  en  eft  merveil¬ 
leux  ,  &  que  c’eft  un  vrai  remede  pour  détruire  la  goutte  ;  mais 
comme  j’ai  cette  miférable  torture  depuis  très-long-temps. .  • 
ce  feroit  toujours  beaucoup  fi  les  accès  étoient  interrompus , 
&  que  les  attaques  fuffent  moins  fréquentes.  J’ai  trouvé  jufqu’à 
préfent  dans  le  remede  beaucoup  de  foulagement,  puifque  je 
fuis  plus  lefte  ,  le  fommeil  meilleur  :  j’ai  même  la  peau  plus 
grafte,  &  toute  la  portion  ordinairement  affe&ée  plus  libre. • 
Je  me  figure  guéri  poar  le  bien  aife  où  je  me  trouve,  pour¬ 
quoi  je  fuis  bien  décidé  à  continuer  à  prendre  l’Eau  Médici¬ 
nale  tous  les  huit  jours,  obfervant,  fi  le  remede  me  fatigue, 
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de  mettre  un  intervalle  plus  long  &  plus  court  fi  je  puis  le  fup- 
porter. 

. ^  nc>  gênera  pas  de  diffribuer  l’Eau  Médicinale 

que  j  ai  de  trop  pour  mon  ufage.  J’en  ai  donné  une  vingtaine 
de  phioles ,  &  auffitôt  que  j’en  aurai  encore  j’en  diftribuerai  pa¬ 
reille  quantité  :  c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  m’en  envoyer 
encore  cent  douze  bouteilles.  Je  dois  vous  dire  que  M.  David, 
Chirurgien  de  notre  Hotel-Dieu ,  doit  l’adminiflrer  à  une  dame 
quî  a  des  vapeurs  tournantes  a  la  folie  ,  &c.  Je  vous  prie  de  me 
croire,  avec  le  plus  parfait  dévouement ,  Moniteur ,  votre  très- 
humble  ferviteur.  Signé  Marin  Lequesne,  Négociant,  Admi- 
niürateur  de  l’Hôtel-Dieu  ,  à  Rouen. 

N°.  17. 

AU  MÊME. 

L'Orient ,  le  30  Mai  1783. 

Moniteur,  fur  la  réputation  qu’acquiert  journellement  l’Eau  * 
Médicinale  de  M.  HulTon ,  dont  vous  avez  le  dépôt ,  &  no¬ 
tamment  1  effet  qu  elle  vient  de  produire  dernièrement  fur  deux 
de  nos  concitoyens ,  M.  Arnoux  Deffaulfays  &  le  fieur  Etienne, 
tous  deux  attaqués  de  violens  accès  de  goutte,  qui  en  ont  été 
fouîagés  auffitôt  l’ufage  de  cette  Eau  ,  c’eft-à-dire,  de  la  même 
manière  que  1  a  ete  M.  Codercq  ,  Secrétaire  de  M.  de  Gour- 
!ade.  Ces  bons  effets  ayant  eu  lieu  fur  des  lujets  connus,  m’en¬ 
gagent  a  vous  faire  une  demande.  Moniteur,  de  quatre  bou¬ 
teilles  d  Eau  Médicinale  de  M.  HulTon ,  de  chacune  huit  gros 
ou  une  once ,  afin  d’en  avoir  pour  fecourir  au  befoin  les  per- 
ionnes  qui  defireroient  s’en  procurer  fur  le  champ;  car  depuis 
quelques  mois  je  m’apperçois  que  cette  eau  s’accrédite  lingulié- 
tement  ici ,  &  qu  il  n  y  a  que  la  difficulté  de  s’en  procurer  qui 
en  éioigne  l’ufage.  Bientôt  les  environs  de  cette  Ville  en  feront 
autant.  J  ai  1  honneur  d  être  ,  avec  conlidération  ,  Monüeur , 
votre  tres-humble  ferviteur.  Signé  C  o  1 F  F  A  R  o. 


AU  MÊME. 


N°.  18. 
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Rouen  ,  le  3  Juin  1783. 
Moniteur  ,  j  ai  différé  reponie  à  celle  dont  vous  m’avez  ho¬ 
noré 
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noté  le  16  Mai ,  parce  que  j’ai  effuyé  une  attaque  de  goutte 
qui  a  été  diffipée  par  quelques  cuillerées  d’Eau  Médicinale  , 
en  conféquence  je  fuis  mieux ,  puifque  la  douleur  eft  à  peu- 
près  pafiee,&  que  je  me  fens  en  état  d’écrire.  Je  crois  que  par 
le  paffé  j’ai  ufé  avec  trop  de  précipitation  de  ce  remede-j  c’eft 
ce  qui  m’a  dérangé.  Je  comprends  facilement  que  la  goutte  qui 
me  tourmente  étant  un  très  -  ancien  mal ,  je  ne  puis  gueres  en 
éfpérer  une  guérifon  complette  ;  ce  qui  fait  que  je  ne  manque 
cependant  pas  de  courage  ,  c’eft  que  j’éprouve  de  bons  effets, 
tant  du  remede  que  du  régime;  &  fi  abfolumentil  faut  fe  priver 

de  fouper,  je  ne  mangerai  plus  le  foir  qu’une  foupe . 

M.  David  ,  qui ,  comme  la  Faculté  ,  n’avoit  pas  de  confiance 
à  l’Eau  Médicinale ,  eft  furpris  de  fes  effets.  La  dame  à  qui  il 
en  a  adminiftré  cinq  dofes ,  eft  tranquille  à  préfent  ;  fes  vertiges 
font  à  peu  -  près  ceffés  ,  ce  qui  l’engage  à  fuivre  de  très  -  près 
l’effet  de  ce  remede.  S’il  eft  en  votre  pouvoir,  vous  pouvez  lui 
en  envoyer  cent  phioles  qu’il  adminiftrera  aux  pauvres  de  l’Hô» 
tel-Dieu  ,  &  à  coup  sûr  cet  habile  homme  rendra  juftice  au  re¬ 
mede . J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur,  votre  très-humble  fervi- 

teur.  Signé  Marin  Lequesne  ,  Adminiftrateur  de  PHôtel-Dieu. 

N°.  19. 

'  AU  MÊME. 

Chatou ,  le  21  Juin  1783  J 

Recevez,  Monfieur,  mes  remercimens  &  ma  plus  fincere 
reconnoiffance  de  l’accueil  que  vous  avez  bien  voulu  faire  à  celui 
qui  a  été,  de  ma  part ,  vous  demander  des  Imprimés  de  M.  Huf- 
fon  ;  vous  pouvez  être  bien  affuré  qu’à  l’exception  d’un  exem¬ 
plaire  que  je  garde  pour  moi  ,  les  autres  feront  employés  à 
porter  au  loin  dans  nos  Provinces  la  connoiffance  du  remede  de 
M.  Huffon  ,  &  vous  devez  vous  attendre  que  plufieurs  per- 
fonoes  ne  tarderont  pas  de  recourir  à  vous  fur  l’invitation  que 
je  leur  en  ai  fait  ;  car  je  ne  dois  pas  vous  taire  que  la  feule 
lecture  du  petit  Livret,  quand  j’y  ai  vu  tant  de  bons  effets 
atteftés  par  tant  d’honnêtes  gens,  fous  les  yeux  de  Médecins 
aufti  habiles  &  aulli  bons  Praticiens  ,  cette  leélute  m’a  telle¬ 
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ment  affeéle  ,  que  j  ai  regardé  comme  un  devoir  pour  mol 
d’en  faire  part  à  mes  amis  malades ,  fur-tout  de  maladies  les 
plus  invétérées;  elle  m’a  infpiré  le  defir  d’en  faire  ufage  pour 
moi-même ,  pour  fortir ,  s’il  eft  poflible ,  de  l’état  de  fouffrance 
©u  la  goutte  me  tient  depuis  près  de  fix  mois  :  ce  que  je  ferai 
inceffamment  auffitôt  que  j’aurai  quelques  jours  de  loifir.  Si 
j  étois  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’autres  exemplaires  de  petits 
Livrets ,  je  recourrai  à  vous  avec  confiance  ,  d’après  l’offre  obli¬ 
geante  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire,  &  en  cela  je  croi- 
rois  fervir ,  non-feulement  mes  amis ,  mais  aufïi  toute  la  pa¬ 
trie  ;  car  je  crois  devoir  vous  obferver  que  le  petit  Imprimé  eft 
trop  laconique  pour  pouvoir  jamais  faire  la  même  impreiîion 
que  celle  du  Livret.  Je  fens  parfaitement  que  dans  un  débit 
confiderable  la  multitude  innombrable  de  Livrets  deviendroit 
trop  difpendieufe  ;  mais  ny  auroit-il  pas  moyen  d’y  fuppléer  ? 
La  première  fois  que  vous  ferez  réimprimer  les  petits  Imprimés, 
il  fuffiroit,  ce  femble,  de  dire  dans  une  petite  addition  l’abrégé 
du  Livret.  Cet  abrégé  ne  contiendroit  autre  chofe  ,  linon  qu’on 
a  annonce  au  Public ,  avec  les  lettres  &  certificats  fur  la  fievre 

tierce  invétérée . de  guérifon  fur  la  goutte  ,  &c . fur 

chaque  maladie  ,  le  nombre  de  guérifon,  en  y  ajoutant  le  nom¬ 
bre,  &  même  les  noms,  fi  cela  n’allongeoit  pas  de  trop,  de 
M  M.  les  Médecins  &  Chirurgiens  habiles  &  connus  qui  ont 
allez  de  confiance  dans  le  remede  pour  l’employer  eux  mêmes, 
ainfi  que  le  nombre  de  ceux  qui ,  fans  l’employer ,  l’autorifent 
pour  leurs  malades*  En  reuniffant  ainfi  dans  cinq  ou  lix  lignes 
d’impreflion  ces  divers  objets,  l’Imprimé  deviendroit  plus  inté- 
reflant  &  diminueroit  la  dépenfe  des  Livrets ,  puifqu’il  en  don- 
neroit  la  quintefcence. 

Vous  ne  devez  pas  etre  furpris  de  la  lenteur  du  Gouverne- 
fnent  >  qui  ne  tend  qu  a  laiffer  plus  connoitre  ôt  plus  accréditer 
un  remede ,  &  dont  1  autorité  n’a  jamais  plus  de  force  fur  les 
efprits  que  quand  elle  a  été  plus  lente.  Je  ne  doute  nullement, 
6c  vous  n  en  devez  pas  douter  non  plus ,  que  le  remede  conti¬ 
nuant  a  reunir  &  les  fuccès  &  les  fufîrages  des  gens  de  l’art 
'(pourquoi  ne  le  feroient-ilspas,  c’eft  un  principe  &  un  effet 
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phyüque  qui  ne  doivent  point  varier  fa*uf  les  étourderies  qui* 
pouiroient  faire  des  mal  avifés  dans  l’application)  attirera' l’at¬ 
tention,  l’autoiilation  &  les  fecours  du  Gouvernement,  Je  fuis 
charmé  de  cette  occafion  de  vous  témoigner  les  fentimens  d’ef- 
time  b;en  finceres  que  m’inlpirent  la  candeur  &  la  droiture  aveq 
laquelle  vous  avez  attefté  les  bons  effets  de  ce  remede  fur  vous 
&  fur  madame  votre  époule ,  ainfi  que  le  zèle  défintéreffé  qui 
vous  porte  par  amour  pour  les  autres  hommes,  à  vous  charger 
du  tracas  d’un  pareil  débit.  C’eft  dans  ces  fentimens  que  je  fuis. 
Moniteur,  votre  fervjteur.  Signe  Bertin,  Confeiller  d’Etat. 

N°.  20. 

AU  MÊME. 

Alençon  ,  le  25  Juin  1783. 

Madame,  j’ai  apporté  ma  grande  &  groffe  fïevre  à  Alençon* 
oh  j’ai  été  malade  au  point  que  j’ai  été  adminiftrée  en  viatique» 
Je  fuis  mieux  àpiéfent  ;  &  fi  bien  même,  que  je  me  hafardai 
hier  d’aller  à  la  mefle  &  de  prendre  un  demi  gros  de  l’Eat» 
Médicinale.  Je  rn’en  trouve  beaucoup  mieux;  je  vois  même 
fenfiblement  mon  fein  diminuer,  ainfi  que  les  douleurs.  J’ofe 
efpérer  ,  Madame,  qu’avec  la  perfévérance  j’obtiendrai  la  gué- 
rifon  que  j’en  attends.  J’ofe  donc  m’adreffer  à  vous,  Madame, 
&  vous  fupplier  de  me  procurer  encore  trois  petites  phioles 
femblables  à  celles  que  M.  PollilLrd  a  eu  la  bonté  de  me  donner» 
ï’aurois  pris  la  liberté  de  lui  écrire  direélement,  li  j’avois  pu 
me  fouvenir  de  fon  adreffe.  Au  relie,  Madame,  l’intérêt  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  au  trille  état  dans  lequel  j’étois 
chez  vous,  me  fait  trouver  une  grande  fatisfaélion  en  vous  don¬ 
nant  de  mes  nouvelles. 

Si  M.  Polliflard  vouloit  me  faire  palier  fon  adreffe ,  elle  me 
ferait  non-feulement  utile,  mais  encore  à  bien  d’autres,  qui 
m’ont  déjà  demandé  de  ce  te  Eau  mei  veilleufe.  Pardon  des 
peines  que  cela  pourra  vous  occafionner.  J’ai  l’honneur  d’être, 
avec  la  plus  vive  reconnoiffance  &  refpeélueux  attachement 

* 

Madame ,  [ignée  G£RAiU>,  femme  Guikuux,  Concierge  de 
Bicêtre. 
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N°.  zi. 

M.  HUSSON. 

De  Bretigny ,  le  4  Juillet  1783* 

Il  eft  bon ,  Monfieur ,  que  vous  fçachiez  que  votre  remede  a 
finguliérement  la  vertu  de  rétablir  les  fuppreflions  de  réglés. 
Je  viens  d’en  faire  une  expérience  tout-à-fait  admirable,  lur 
une  femme-de-chambre  qui  étoit  à  la  campagne  où  j’étois  chez 
une  de  mes  amies.  Une  très-petite  cuillerée  à  café ,  moins  d’un 
gros ,  l’a  remife  dans  l’état  naturel  ;  elle  jouit  depuis  de  la  meil¬ 
leure  fanté.  J’avois  déjà  fait  plufieurs  expériences  en  ce  genre, 
mais  celle  que  je  rapporte  ici  nous  à  tous  fatisfaits  &  a  furpris 
beaucoup  de  perfonnes  dans  la  maifon  ;  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’un  effet  auffi  avantageux  fût  généralement  connu  pour  le 
bien  de  l'humanité,  que  ces  fortes  d’accidens  défoie.  J’ai  l’hon¬ 
neur  d’être,  Monfieur,  &c.  Signé  la  Baronne  d’EsPAGNAC, 
douairière. 

N°.  22. 

M.  PO  L  LIS  S  AJR  D. 

Monter  eau  ,  le  S  Juillet  1783. 

Monfieur,  vous  devez  avoir  bien  mauvaife  idée  de  moi  ;  on 
crie  furieufement  contre  ma  négligence  d’avoir  été  fi  long¬ 
temps  à  vous  faire  mes  remercîmens  pour  l’Eau  Médicinale  & 
fouveraine  de  M.  Huffon.  On  a  épuifé  tout  mon  avoir;  il  ne 
me  refie  pas  une  goutte  de  ladite  Eau  dont  je  puiffe  faire  part 
au  public  ;  j’en  ai  feulement  réfervé  deux  gros  pour  moi  dans 
le  cas  où  je  me  trouverois  malade  ou  indifpofé,  tant  j’y  ai 
confiance.  Entr’autres  merveilleufes  cures  que  j’ai  opéré  avec 
le  feul  fecours  de  l’Eau  Médicinale  ,  je  ne  vous  cite  que  celle 
d’une  jeune  Dame  qui  étoit  attaquée  depuis  long-temps  d’une 
épilepfie  qui  la  défoloit ,  elle  &  toute  fa  famille ,  &.  qui  n’a 
pas  reparu  depuis  qu’elle  fait  ufage  de  l’Eau  Médicinale. 
Comme  cette  Dame  n’efl  plus  dans  ce  pays- ci  &  qu’elle  m’en 
demande,  oferois-je  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  le 
plaifir  de  lui  en  envoyer  fix  gros.  Cette  Dame  demeure  à 
Vertus  en  Champagne.  Je  vous  prie  de  les  adreffer  à  M.  de 

Bonifaut ,  Employé  dans  les  Fermes  du  Roi*  partie  des  Aides , 
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ù  Vertus  en  Champagne,  c’eft  pour  Madame  Ton  époufe.  Je 
vous  donnerai  un  détail  circonftancié  de  cette  cure  furprenante 
&  de  plufieurs  autres;  &  vous  verrez,  mon  cher  ami,  que  je 
n’ai  point  abandonné  l’Eau  Médicinale,  mais  que  j’y  ai  la  plus 
grande  confiance,  &  que  je  ne  celle  de  la  faire  connoître  dans 
fes  effets  merveilleux.  Je  vous  prie  ,  fi  vous  le  pouvez,  de  m’en 
envoyer  une  petite  provificn  pour  achever  la  cure  des  maladies 

.  V  /  ' 

extraordinaires  que  j’ai  entreprifes.  Vous  favez  que  le  coche  de 
Montereau  part  de  Paris  le  Jeudi  à  fept  heures;  je  ferois  en¬ 
chanté  d’en  recevoir  Vendredi  matin,  fi  cela  efi  poflible  ;  cinq 
à  fix  malades  attendent  après.  La  pofie  va  partir,  &  il  ne  me 
refte  que  le  tems  de  vous  affurer  du  fincere  &  refpeétueux  atta¬ 
chement  avec  lequel  je  fuis  tout  à  vous.  Signé  Tiiuin,  Curé  de 
Saint- Maurice  ,  &  ancien  Chanoine  de  la  Collégiale. 

N°.  23. 

Billet  de  Madame  de  Baudevilie  , pour  corn  mi  (fions  à  Paris* 

De. . ....  le  14  Juillet  1783. 

Carville  fera  dire  à  Saint  Louis  de  palier  chez  M,  Poliffarcf, 
lui  dire  que  l’Eau  Médicinale  a  lait  des  merveilles  au  gendre  du 
fieur  Grenoiiville  ,  qui  étoit  demeuré  perclus  d’une  fciatique  dans 
les  genoux  depuis  le  mois  d’ Août  1782  ;  il  en  a  fait  ufage  au  mois 
de  Mai ,  6»  depuis  ce  tems  il  va  à  deux  ou  trois  lieues  autour  de 
che{  lui  ;  auparavant ,  il  ne  pouvoit  aller  d'un  bout  de  fa  cuifine  à 
Vautre  fans  béquilles. 

N°.  24. 

AU  MÊME. 

De  Paris ,  le  //  Juillet  178  3» 

Je  vous  remercie ,  Monfieur ,  de  l’exemplaire  que  vous 
avez  bien  voulu  m’accorder  de  la  colleéfion  des  effets  de  l’Eau 
Médicinale.  Je  l’ai  lu  avec  fatisfaéfion ,  mais  fans  étonnement. 
Vous  avez  peut-être  oublié  que  j’ai  pris  de  cette  E*u  ,  il  y  a 
environ  fix  ans,  pour  une  furdité  que  j’éprouvois  périodique¬ 
ment  toutes  les  années,  à  l’approche  de  l’hiver.  Depuis  que 
j’ai  fait  ufage  de  l’Eau  Médicinale,  je  n’ai  plus  rien  reffenti 
de  mon  incommodité  annuelle,  contre  laquelle  j’avois  inuti- 

D  lemsnt 


ï  s°  1 

lement  employé  les  reiïoifrces  de  la  Médecine.  Je  peux  même 
dire  avec  vérité  que  l’ufage  que  j’ai  fait  de  cette  Eau ,  il  y  a 
frx  ans ,  m’a  délivré  de  plufieurs  petites  incommodités  aux¬ 
quelles  j’étois  fujet ,  telles  que  maux  de  tête,  lafîitudes  &  mal- 
aifes.  Nombre  de  perfonnes  de  ma  connoiflance  ont  fait  ufage 
de  l’Eau  Médicinale  ,  &  toutes  en  ont  éprouvé  les  effets  les 
plus  falutaires.  J’ai  eu  fous  les  yeux  la  preuve  la  plus  com¬ 
plètes  de  l’efBcacité  de  ce  remede  fur  une  perfonne  qui  de¬ 
meure  dans  ma  maifon  ;  mais  votre  Recueil  ne  contient  rien 
d’auffi  merveilleux  que  la  guérifon  de  Mademoifeîle  Bertrand 
delà  Moncelîe  ,  demeurant  à  Chaillot ,  dont  l’état  déplo¬ 
rable  8c  la  guérifon  opérée  par  le  fecours  feul  de  l’Eau 
Médicinale ,  ont  été  connus  de  toute  fa  famille  8c  de  fes 
amis  :  fi  ce  remede  pouvoit  être  rendu  public  ,  je  crois  que 
ce  feroit  un  préfent  à  faire  à  l’humanité  iouffrante,  qui  feroit 
difpenfée  de  toutes  les  dépenfes  auxquelles  l’expofe ,  en  bien 
des  occafions ^  l’infuffifance  des  remedes  connus.  Je  joints  mes 
vœux  à  ceux  que  préfente  votre  coîleêlion  pour  rautorifation 
d’un  remede  qui  me  paroît  fupérieur  à  toutes  les  reffources 
ordinaires  de  l’art.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c  *  Signé  3  Goulleau, 
Avocat  aux  Confeils  du  Roi ,  rue  Saint-Martin ,  près  celle 
Aubry -le-Boucher. 

N°.  25. 

A  Valence  en  Dauphinois  ,  le  g  Août  1783* 

Monfieur,  votre  Eau  Médicinale  vient  de  faire  ici ,  &  pour 
ainfi  dire  entre  mes  mains  ,  une  efpece  de  miracle,  dont,  pour 
le  bien  de  l’humanité  8c  pour  l’avantage  de  ma  ville  ,  &  de  ma 
Province  même  ,  je  ne  peux  pas  me  difpenfer  de  vous  rendre 
compte. 

Un  de  mes  amis ,  revenant  de  Paris ,  avoit  apporté  feulement 
deux  petites  bouteilles  de  votre  Eau  ;  il  y  avoit  été  engagé  par 
plufieurs  de  fes  connoiffances  qui  lui  avoient  dit  des  merveilles 
de  cette  Eau*  la  plupart  comme  témoins  oculaires ,  ou  comme 
l’ayant  éprouvé  elles-mêmes.  Il  s’étoit  propofé  d’en  faire  ufage 
la  première  fois  qu’une  attaque  de  goutte  ,  à  laquelle  il  eft  très-' 
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fnjet ,  lui  en  fourniroit  la  trifte  occafion  ;  l’attaque  eft  furvenue , 
mais  fon  Médecin  n’ayant  pû  la  lui  confeiller ,  ne  la  connoiffant 
point  du  tout,  ni  par  fa  nature  ni  par  fes  effets,  mon  ami  n’a 
pas  ofé  la  prendre.  Dans  ces  entrefaites ,  un  vieux  Domeftique  à 
moi,  très-goutteux  depuis  long-tems ,  qui  efluye  ordinairement 
au  moins  une  attaque  chaque  année,  &  quelquefois  fort  lon¬ 
gue,  a  été  affailli  des  douleurs  les  plus  vives;  il  avoit  déjà 
paffé  deux  nuits  cruelles,  lorfque  je  me  fuis  avifé  de  prier  mon 
ami  de  me  céder  fes  deux  petites  bouteilles;  j’ai  fait  préparer, 
mon  homme  par  quelques  humçéfans,  tant  par  haut  que  par  bas, 
mais  fort  légèrement;  enfuite  je  lui  ai  fait  prendre  l’Eau,  que 
j’avcis  préparée  moi-même  ,  conformément  à  l’inffru&ion  im¬ 
primée  ;  c’étoit  le  troifieme  jour  de  l’attaque ,  furies  onîe  heures 
du  foir  ;  je  ne  vous  dirai  point  les  effets  que  ce  remede  a  pro¬ 
duit,  parce  qu’ils  font  abfolument  les  mêmes  que  ceux  qui  font 
détaillés  dans  le  certificat  de  M.  Codercq,  Secrétaire  de  M.  de 
Gourlade ,  dont  il  m’eft  tombé  un  imprimé,  entre  les  mains, 
avec  ces  deux  différences  effentielles,  &  très-concluantes  en  fa-; 
veur  de  l’efficacité  du  remede  ;  la  première  eft  que  je  n’ai  pas 
mis  la  petite  bouteille  entière ,  c’eft-à-dire  les  deux  gros,  ô£ 
que  j’en  ai  laiffé  au  moins  le  quart ,  ou  demi  -  cuillerée  à  café; 
la  deuxieme  différence  eft  que  mon  vieux  domeftique  n'a  pris 
que  cette  première  dofe  ,  &  que  la  répétition  qui  a  eu  lieu  pour 
M.  Codercq  le  troifieme  jour,  a  paru  fi  inutile  au  malade  . lui- 
même,  qui  ne  l’étoit  plus,  qu’il  a  defiré  qu’elle  lui  fut  confer- 
vée  pour  une  autre  &  meilleure  occafion  ;  il  n’en  a  donc  pris 
qu’une  feule  &  unique  dofe  ,  d'environ  un  gros  &  demi  tout  au 
plus  ;  &  dès  le  lendemain  il  a  été  en  état  de  faire  fon  ouvrage 
comme  à  l’ordinaire ,  dans  la  maifon  &  au  dehors  ;  il  s’eft  obftiné 
malgré  moi ,  ou  du  moins  à  mon  infçu  ,  à  courir  la  ville  dont  le 
pavé  eft  très-mauvais  ;  il  l’a  parcourue ,  fans  chercher  à  en  évi¬ 
ter  les  défcentes  &  montées ,  &  fans  le  fecours  d’aucun  bâton  ni 
canne ,  ce  qui  a  fi  peu  nui  à  l’avancement  de  fa  guérifon ,  que 
deux  jours  après  il  a  pu  mettre  dans  le  foulier  fon  pied  ma¬ 
lade  ;  ce  qu’il  ne  pouvoit  après  fes  autres  attaques ,  même  guéri , 
que  quinze  jours  ou  piyms  trois  &  un  mois  après 
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fa  guérifon  ;  cet  événement ,  qui  date  de  dix  à  douae  jours  ,  pen¬ 
dant  lefquels  mon  vieux  Domeftique  n’a  plus  reffenti  la  moindre 
douîeur ,  a  fait  fenfation  dans  la  ville ,  mais  n’a  pu  encore  dé¬ 
terminer  entièrement  la  confiance,  qui  ne  peu  être  folidement 
fondée  que  fur  des  épreuves  réitérées  ,  &  des  obfervations  exac¬ 
tement  fuivies ,  fur  les  différentes  maladies  à  la  guérifon  def- 
quelles  l’Eau  Médicinale  paroît  être  propre  ;  c’eft  le  fervice 
important  que  j  ai  pris  la  refolution  de  rendre  au  pays  que 
]  habite.  Je  fuis,  &c.  Signe  de  Tardivon,  Abbé  Général  de 
l’Ordre  de  Saint-Ruf. 

N°.  26. 

M.  POLLISSARD. 

Paris ,  ce  19  Août  1783. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vouloir  bien  m’envoyer  douze 
bouteilles  d’Eau  Médicinale  de  M.  HufTon.  Vu  le  bien  que  j’en 
ai  éprouvé,  je  ne  puis  m’effrayer  de  ce  qui  a  été  marqué  dans 
le  Journal  dernièrement,  &  qui  m’a  fort  étonné  ,  d’après  la  lettre 
écrite  à  Madame  la  xMarquife  de  l’Efcalopier,  il  y  a  quelques 
années.  Enfin  ,  quant  à  moi,  je  ne  puis  que  faire  l’éloge  de  cette 
Eau  Médicinale.  J’avois  depuis  nombre  d’années  une  douleur 
au  côté  droit ,  &  qui  étoit  à  de  certaines  époques  très-violentes. 
Je  ne  digerois  point,  je  ne  dormois  pas;  deux  prifes  &  demie 
m’ont  foulagée,  au  point  que  je  puis  dire  être  dans  le  cas  d’en 
prendre  peu  encore,  pour  être  parfaitement  contente  de  ma 
fanté.  Mafemme-de-chambre  eft  aufïi  perfuadée  que  moi  que 
j  ai  rendu  un  abcès.  La  quantité  que  je  vous  demande  de  cette 
Eau ,  eff  non-feulement  pour  moi ,  mais  pour  foulager  dans 
1  occaffon  des  perfonnes  qui  m’intéreffent  &  qui  pourroient  en 
avoii  befoin ,  ma  confiance  étant  entière  dans  ce  remede ,  qui 
feul  m’a  véritablement  foulagée.  J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur, 
votre  très-humble  fervante ,  Jîgnèe  R.  de  Saint  -  Sauveur  , 
rue  Grange-Bateliere* 

N°.  27. 

M.  HUSSON.* 

De  P ar ay -le- Monial  en  Charollois ,  le  21  Août  1783. 

Monfieur ,  nous  avons  elfayé  ici  votre  Eau ,  par  le  moyen  de 
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M.  de  Bourdeville,  Capitaine  en  fécond  de  Grenadiers  au 
Régiment  de  Beaujoîlois  ,  en  quartier  en  cette  ville  ,  qui  la 
tenoit  de  vous-même ,  &  voici  ce  qu’elle  a  opéré.  Madame 
D  ézert ,  jeune  femme  de  notre  ville,  s’efl  guérie  radicalement 
avec  deux  prifes  d’Eau  Médicinale,  d’une  glande  qu’elle  avoit 
au  col ,  grotte  comme  une  noix ,  qui  lui  caufoit  des  douleurs 
aftreufes ,  ainfi  que  de  deux  dartres  vives  qu’elle  avoit  au  bras 
gauche  ,  le  tout  fans  aucunes  préparations,  &  en  quatre  jours. 

Mademoifelle  de  la  Baqc  ,  fille  d’un  Garde*du-Corps ,  avoit 
un  vomittement  prefque  continuel  depuis  fort  long-temps  ;  elle 
a  été  guérie  avec  une  feule  prife  de  deux  cuillerées  à  café  de 
votre  Eau  :  elle  mange  de  tout,  fans  fentir  fi  elle  a  un  eflo- 
mach,  auparavant  fi  douloureux.  J’ai  l’honneur  d’être,  Mon- 
fieur,  &c.  Signé  le  Chevalier  de  Faverolles  ,  ancien  Offi¬ 
cier  des  Carabiniers ,  &  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire 
de  Saint-Louis. 

N°.  28. 

Du  22  Août  1783. 

M.  Poliiïard  efl  prié  de  la  part  de  Madame  Amet,  de  lui 
envoyer  lix  prifes  de  l’Eau  Médicinale  avec  quelques  livres  ; 
c’efl  pour  Strasbourg.  Mon  époux  efl  prefque  guéri  de  fa 
goutte  :  les  jambes  ne  font  plus  du  tout  enflées ,  ce  qu’il  a  éprouvé 
confidérablement  dans  fes  voyages.  11  lui  relie  une  main 
encore  bien  foible;  il  continue  d’en  prendre  de  huit  jours  en 
huit  jours.  Je  penfe  qu’il  fe  formera  dans  ladite  Ville  un  Bu¬ 
reau  ,  fi  ceux  qui  font  affligés  de  cette  maladie  éprouvent  le 
même  bienfait.  Signée  femme  d’Amet,  Courrier  de  Stras¬ 
bourg. 

N°.  29. 

AU  MÊME. 

De  Paris ,  le  27  Août  1783. 

Monfieur  ,  je  vous  prie  de  faire  mettre  douze  prifes  de  l’Eau 
Médicinale  dans  une  boîte  ;  c’efl  pour  Strasbourg.  Mon  époux 
jufqu’à  ce  jour  efl  entièrement  guéri  de  fa  goutte  ;  malgré  cela , 
je  lui  en  fais  prendre  une  prife  dans  les  quatre  jours  qu’il  efl 
auprès  de  moi ,  ce  qui  fait  quinze  jours  d’intervalle.  Marquez-» 

D  3  moi. 
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moi,  s’il  vous  plaît ,  s’il  peut  continuer.  Il  eft  fort,  de  plus, 
difpofé  à  faire  mauvaife  digeftion ,  ce  qui  lui  occafionne  des 
débordemens  de  bile.  Vous  m’enverrez  ,  je  vous  prie,  trois 
prifes  de  plus ,  &  féparément  des  douze  autres.  J’ai  l’honneur 
d’être,  Monfieur,  votre  très-humble  fervante,  /ignée  femme 
Sj’Amet,  Courrier  de  Strasbourg. 

N°.  30. 

M.  POLISSARD.  ■  *  v 

Paris ,  ce  24  Août  1783. 

Je  me  fuis  informé,  Monfieur,  de  l’effet  qu’a  éprouvé  le 
Tréforier  de  Sorbonne.  Je  ne  fçais  pas  le  nom  de  fon  Médecin 
(car  il  en  a  eu  plufieurs,  depuis  un  an  qu’il  eff  malade.)  Ce 
^dernier  lui  a  ordonné  le  quinquina,  que  le  malade  ne  prend 
£>as,  fur-tout  depuis  que  l’on  l’a  engagé  à  prendre  de  l’Eau 
Médicinale.  La  premiers  cuillerée  à  café  qu’il  a  pris  d’Eau 
Médicinale,  lui  a  procuré  le  fommeil  qu’il  evoit  perdu  depuis 
liuit  mois,  il  a  de  plus  éternué  &  mouché  facilement,  &  au 
!bout  de  vingt- quatre  heures  de  cette  demi-prife,  il  a  été 
douze  fois  facilement  &  abondamment.  D’après  le  bien  qu’il 
en  a  reffenti,  il  en  a  pris  quatre  jours  après  une  prife  qui  l’a 
•fatigué  ;  a&uellement  il  continue  de  la  prendre  à  demi  -  prife» 
Son  Médecin,  au  bout  de  huit  jours,  dans  la  bonne  foi  que 
c’eft  fon  quinquina  qui  a  mis  fon  malade  dans  le  bon  état  ou 
ïl  le  trouve,  lui  a  dit  avant  hier  foir,  qu’il  valoit  aujourd’hui 
douze  livres ,  '&  qu’il  y  a  huit  jours ,  qu’il  ne  valoit  pas  douze 
Lois»  Le  malade  a  voit  bien  de  la  peine  à  fe  retenir  d’envie  de 
îire*  Il  ne  potivoit  pas  marcher,  actuellement  il  marche,  & 
reconduit  fon  Médecin  julqu’à  fon  efcalier.  En  tout  ii  y  a  du 

mieux,  &  le  malade  prend  grande  confiance  à  ce  remede . 

J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur,  &c.  Signé  Plâtrier,  Caiffier 
de  M.  Tourtant ,  Receveur  général  des  Finances  de  Cham¬ 
pagne,  rue  neuve  Saint-Roch,  près  celle  neuve  des  Petits- 
Champs. 

Nota.  A  V infant  ou  cette  lettre  ejî  donnée  à  Pimprejjîon ,  on 

apprend 
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apprend  que  la  faute  de  M.  Talloir ,  qui  n  efl  pas  entièrement  ri- 
tablie ,  continue  à  aller  de  mieux  en  mieux  ,  &  qu  il  a  tant  de  con¬ 
fiance  dans  l'Eau  Médicinale  quil  efpere  de  fa  perfévêrance  une 
parfaite  guérifon. 

N®.  31. 

AU  MÊME. 

Du  Château  de  Dourdan ,  le  3  Septembre  1783. 

Recevez,  Monfieur,  pour  M.  Huflbn,  le  fideie  témoignage 
que  je  dois  aux  vertus  de  Ton  Eau  Médicinale,  dont  j  ai  beau¬ 
coup  à  me  louer  ,  ayant  totalement  difdpé  une  tendon  ner- 
veùfe  qui  m’étoit  reliée  dans  la  partie  gauche  de  la  tête,  ainft 
que  des  lafdtudes  &  pefanteurs  dans  les  jambes,  occafionnées 
par  une  humeur  rhumatifmale  &  gouteufe  qui  y  étoit  remontée 
il  y  a  environ  quatre  ans,  pour  ne  m’être  pas  purge  a  propos. 
Les  eaux  de  Balaruc,  l’émétique,  l’alkali- fluor  volatil,  &c.  que 
l’on  m’a  adminiftré  avec  douleurs ,  mais  ,  plus  que  cela  ,  le 
retour  des  douces  chaleurs  des  mois  de  Mai  &.  Juin,  ont  remis 
toutes  chofes  dans  leur  état  naturel;  à  cette  tendon  près,  avec 
un  gonflement  dans  les  pieds  qui  m’étoient  redés ,  &  que  votre 
remede  feul  a  extirpé ,  depuis  deux  mois  que  j’en  ai  fait  ufage 
pour  la  première  fois ,  &  que  je  me  propofe  de  continuer  avec 
condance. 

Je  ne  connois  rien ,  Monfieur ,  de  moins  répugnant  ni  de 
plus  facile  à  prendre  que  l’Eau  Médicinale,  ni  de  régime  plus 
aifé  à  obferver  pour  s’y  préparer.  La  jaloude  &  l’envie  ,  de 
tous  tems  les  fléaux  de  l’humanité  auront  beau  exercer  leur 
malignité,  je  doute  qu’elles  puidfent  parvenir  à  détruire  la  bonté 
&  l’utilité  de  cette  Eau  merveilleufe,  que  la  vérité  doit  pro¬ 
mulguer  pour  celui  du  foulagement  de  notre  frele  machine. 
*  Ce  que  je  fais  avec  autant  de  reconnoifïance  que  de  plaidr. 
C’ed  avec  ces  fentimens  que  j’ai  l’honneur  d’être  très-parfai¬ 
tement ,  Monfieur,  &c.  Signé  Odile  de  Minnecourt, 
ancien  Capitaine  de  Dragons,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & 
Militaire  de  Saint-Louis. 


n°.  r- 
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[  5*1 
N°.  32. 


Chaillôt ,  le  ^  Septembre  1783, 
Depuis  quelques  années  ma  famé  eft  très-mauvaife ,  &  le 
fang  étoit  vicié  par  nombre  de  chagrins,  faififfemens  &  évé- 
nemens  fâcheux.  11  y  a  particuliérement  trois  ans  que  des 
circonftances  affligeantes  portèrent  le  coup  le  plus  funefte  à  ma 
m  au  va  îfe  fan  te.  11  me  furyint  un  clou  fous  le  bras  ,  j’eus 
recours  aux  rcmedes  ordinaires,  cet  accident  fut  difïipé,  mais 
le  fond  de  ma  ianté  étoit  toujours  très-mauyais.  Les  perfonnes 
de  l’Art  nofoient  me  confeiiler  des  remedes.  Il  y  a  deux  ans 
que  je  fentis  un  bouillonnement  dans  la  tête,  qui  me  faifoit 
jetter  par  les  oreilles  des  eaux  rouffes,  trois  ou  quatre  fois  par 
mois ,  &  m’occafionnoit  des  douleurs  dans  la  tête.  L’engorge¬ 
ment  étoit  tel,  qu’il  me  rendoit  lourde  de  rems  en  tems.  J’ai 
pris  des  médecines  ordinaires,  mais  il  y  a  fix  mois.  &  peu  de 
jours  après,  une  derniere  médecine,  précédée  &  fuivie  des 
précautions  d’ufages,  je  fus  très- furprife  de  me  trouver  dans 


un  pire  état.  Les  douleurs  de  tête  ont  augmenté.  J’ai  perdu 
tout  fommeil  ;  je  redoutois  de  me  coucher,  de  crainte  d’être 
étouffée  par  l’humeur  que  je  femois  dans  la  tête  ;  difparution 
sfefûîue  des  mois  &  apparution  râcheufe.  Mes  oreilles  fe  font 
en  ne  es  &  durcies.  Il  m  a  fernble  etre  menacée  de  périr  par  un 
^bcès  dans  la  tête,  &  par  l’hydropifte  tout  à  la  fois.  Tout 
annonçoit  chez  moi  la  décompofttion  du  fang.  Enfin  la  fievre 
me  prit  la  fe  marne  de  Pâques  dernier.  C’eff  dans  cet  état  qu’une 
perfonne  relpeélable  qui  avoir  fait  ufage  de  l’Eau  Médicinale 
me  confeilla  d  en  pienure.  Je  commençai  par  en  prendre  pen- 
cant  douze  jours  par  petites  dofes»  Je  refîentis  un  travail  éton¬ 


nant  dans  la  tête,  &  fus  purgée  doucement.  La  hevre  difparut. 
Ces  premiers  fuccès  mont  encouragé.  Je  pris  une  plus  forte 
5  gros  dem  1  »  ff0"1  me  ht  rendre  par  la  bouche  deux 
grandes  cuvettes  de  bile  verte,  &  beaucoup  par  les  Telles. 
Après  cette  évacuation,  il  eft  forti  de  mon  oreille  droite  plein 
une  coquille  de  noix  de  pus,  comme  fang  corrompu.  Dès  ce 
moment  les  douleurs  ont  diminué,  j’ai  continué  les  prifes  à 

des 
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des  diftances.  J’ai  rendu  par  la  bouche  ,  en  huit  jours  de  tems; 
huit  cuvettes  d’eau  billieufe.  Dans  l’invervalle,  les  mois  ont  été 
rétablis  ,  &  tout  accident  à  cet  égard  a  cefl'é.  J’ai  rendu  pen¬ 
dant  quelques  tems  du  fang  par  le  nez  &  par  la  bouche, 
enfin  le  traitement  s’efl  réduit  à  quatorze  gros  d’Eau  Médicinale, 
a  une  tifanne  de  fleurs  de  mauve,  racine  de  guimauve,  graine 
de  lin  &  fleurs  de  bouillon  blanc;  &  pour  boiflon  ordinaire  , 
fleurs  d’ortie  blanche ,  infufée  dans  de  l’eau  fraîche ,  &  tous 
les  accidens  de  tous  genres  ont  difparu.  Mes  forces  font  revenues 
au  point  que  j’ai  fait  depuis  mon  rétablififement  de  très-grandes 
promenades  à  pied,  &  que  j’en  fais  tous  les  jours;  enfin  je 
me  porte  bien ,  &  ma  guérifon  eft  un  miracle.  Je  crois  que 
tous  les  Souverains  de  la  terre  devroient  acheter  un  remede 
auflî  précieux  à  l’humanité.  Signé  Bertrand  de  la  Mon- 
celle, 

N°.  33. 

AU  MÊME. 

Paris ,  le  3  Septembre  1783, 

Madame  Plâtrier,  Monfieur,  m’a  prié  de  vous  faire  paflTer 
l’adrefle  de  M.  le  Tréforier  de  Sorbonne,  rue  des  Noyers.  Son 
nom  eft  Taloir ,  Tréforier  de  Sorbonne.  Il  ne  prend  plus  d’Eau 
pour  laitier  revenir  fes  forces.  Après  quoi  il  en  reprendra.  Il 
ne  touffe  plus,  dort  bien ,  mange  bien,  &  fort  :  car  il  a  été  en 
Sorbonne.  Il  efl:  gai,  &  je  crois  qu’il  a  actuellement  beaucoup 
de  confiance  en  cet  Eau . 

La  Cuifiniere  de  Madame  Gricourt  avoit  les  doigts  des  mains 
recourbés  en  dedans,  avec  des  gerfures;  elle  en  a  pris  trois 
bouteilles ,  &  fes  mains  font  redreffées  &  font  peau  neuve. 
Aétuellement  elle  efl  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  n°.  16. 

J’ai  vu  l’autre  jour  quelqu’un  de  la  Société,  qui  dit  que 
M.  le  Marquis  de  Bullion ,  grand  Chymifte,  a  découvert  la 
fimple,  &  qu’il  a  fait  de  cette  eau  ;  qu’elle  a  la  même  couleur, 
le  même  goût,  &  que  ce  n’eft  que  de  Y  herbe  à  pauvre  homme . 
Il  peut  en  faire  tant  qu’il  voudra,  je  n’en  prendrai  que  de  celle 
prife  chez  vous,  qui  mérite  non-feulement  la  confiance  de 
M.  Hufifon,  mais  même  celle  du  Public,  en  facrifiant,  ainfi 

que 
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que  Madame  Polliflard  ,  vos  plaifirs  pour  rendre  fervice  au 
Public.  Je  crains  que  l’on  ne  rende  un  mauvais  fervice  à  l’Eau 
«Médicinale ,  en  permettant  le  fruit,  tel  mûr  qu’il  foit.  Je  fçais 
que  c’eft  un  Chirurgien  qui  l’a  confeillé  ou  permis.  Mais  je 
crains  que  l’on  abufe  de  la  permiiïion  ,  &  qu’il  en  arrive 
malheur,  qui  fera  rejette  fur  l’Eau  Médicinale.  Moi,  en  gar¬ 
dant  le  régime  le  plus  ftri<ft,  je  m’en  fuis  très-bien  trouvé, 
&  je  ne  profiterai  pas  de  cette  mauvaife  permiftion,  que  je 
crois  contraire.  Je  defire  me  tromper.  Cela  vous  procurera 
beaucoup  de  gourmands  &  de  gourmandes  de  plus.  Je  fuis, 
avec  cônfidération ,  Monfieur,  &c.  Signé  Letrésor  de  Fon¬ 
tenay  ,  Aumônier  de  Monfeigneur  le  duc  d’Orléans ,  rue  neuve 
Saint-Roch,  maifon  de  M.  Plâtrier. 

N°.  34. 

M.  HUSSON. 

A  Toulon ,  le  p  Septembre  1783  • 

Il  y  avoir  long-temps ,  Monfieur ,  que  je  me  propofois  d’avoir 
î  honneur  de  vous  écrire,  pour  vous  faire  part  des  progrès  qu’à 
fait  votre  remede  furplufieurs  perfonnes  de  cette  ville  auxquelles 
je  l’ai  adminiftré.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  fans  cela  elles 
feroient  péries  ;  il  s’eft  élevé  des  jaloux  de  fes  fuccès,  mais  j’ai 
franchi  la  barrière  ,  n’ayant  d’autres  intentions  que  de  fecourir 
mes  femblables  ;  le  dernier  que  j’ai  guéri  eft  un  Capitaine  de  ce 
département ,  qui  étoit  depuis  trois  mois  attaqué  d’une  colique 
néphrétique  qui  lui  avoit  même  aliéné  le  cerveau  \  avec  deux 
prifes  de  votre  Eau  Médicinale  il  eft  guéri  radicalement ,  étant 
dans  ce  moment  à  la  campagne ,  &  jouiflant  de  la  meilleure  fanté. 
La  guérilon  de  ce  dernier  malade  m’a  fait  détefter  des  .... 
Depuis  trois  mois ,  moi  &  ma  famille  ne  faifons  ufage  que  de 
votre  remede  lorfque  nous  nous  fentons  indifpofés ,  duquel  nous 
nous  trouvons  très-bien.  Signé  Varilland  ,  ve  Guillemàrd, 

■  Mi/  >  '  N°.  35. 

M.  POLLISSARD. 

Paris  ,  ce  10  Septembre  1783I 

_  Monfieur ,  je  dois  Vous  rendre  compte  que  dans  les  grandes 

chaleurs 
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chaleurs  de  l’été  ,  j’ai  été  furpris  fubitement  d’une  rétention 
d’urine  très- violente,  d’un  abbattement  univerfel  avec  douleur 
aux  amigdales  &  dans  les  gencives,  au  point  qu’avec  peine  je 
pouvois  mâcher  de  la  mie  de  pain  &  l’avaler;  j’ai  reffé  dans 
cet  état  fâcheux  près  d’un  mois  à  caufe  d’affaires  preffées  qui 
ne  me  permettoient  pas  de  faire  aucun  remede.  Enfin,  excede 
•par  le  mal,  accablé  d’une  fievre  inflammatoire,  j’ai  eu  recours 
à  l’Eau  Médicinale  dont  j’ai  éprouvé,  comme  par  le  paffé  ,  les 
plus  heureux  effets.  J’en  ai  pris  une  première  dofe  qui,  dans 
moins  de  deux  heures ,  a  calmé  les  douleurs  aigues  dont  j  etois 
tourmenté  ;  deux  autres  prifes  ,  à  cinq  a  fix  jours  de  diffance, 
m’ont  rétabli  dans  le  meilleur  état  poffible.  Je  m  empreffe  de 
vous  faire  part  de  cet  heureux  fuccès,  qui  n’eff  pas  le  premier 
fur  moi ,  afin  de  faire  connoître  ,  autant  qu’il  dépendra  de  moi , 
les  refiources  infinies  de  votre  ptécieufe  Eau  pour  le  foulage- 
ment  l’humanité  fouffrante.  J’ai  l’honneur  d  etre ,  &c.  Signé 
Stoucrad  ,  ancien  Officier  de  Cavalerie  au  fervice  de  France. 


P .  S .  Vous  n’ignorez  pas  fans  doute  ,  Monfieur  ,  les  heu¬ 
reux  effets  de  l’Eau  Médicinale  fur  M.  Fontaine,  ancien  chef  ae 
Gobelet  de  la  Reine,  demeurant  à  Argenteuil ,  âge  de  foixante- 
dix-neuf  ans.  11  avoit  une  incontinence  d’urine  depuis  dix  ans , 
ne  pouvoit  pas  reffer  un  quart- d’heure  au  lit ,  &  par  conféquent 
ne  pouvoit  prendre  aucun  repos;  le  fécond  gros  d  Eau  Medici- 
nale  lui  a  procuré  un  fommeil  tranquille  &  profond  de  dix 
heures  de  fuite  ;  un  bourlet  dur  &  fiée  qui  s’étoit  forme  au  bas- 
ventre  s’eft  adouci  &  devenu  flexible  comme  le  reffe  du  corps; 
fon  incontinence  d’urine  eft  diminuée  au  point  de  ne  point  l’in¬ 
commoder  pendant  toute  la  nuit.  Son  état  eff  tel  que  malgré  fon 
âge  il  monte  à  cheval  comme  un  jeune  homme ,  &  marche  avec 
une  agilité  qui  le  furprend  lui-même. 

N°.  36. 

AU  MÊME. 


De  Paris ,  le  12  Septembre  /7#3« 

Je  me  fais  un  devoir  &  un  plaifir  de  vous  rendre  compte," 
Monfieur,  des  effets  frimaires  que  j’ai  éprouvés  de  l’Eau  Mé¬ 
dicinale 
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didnaîe;  je  vous  dois,  en  mon  particulier ,  l’hommage  de  là 
plus  vive  reconnoiflance.  Avant  l’ufage  de  cette  Eau,  j’éprou- 
vois  continuellement  au  creux  de  l’eftomac  un  froid  fi  vif, 
tpi  une  piece  de  flanelle  ,  a  deux  ou  trois  doubles  ,  ne  pouvoit 
le  réchauffer ,  &  une  fi  grande  fenfibilité,  que  ,  malgré  la  pré¬ 
caution  d’avoir  l’habit  fort  large  ,  je  ne  pouvois  le  boutonner 
fans  arrêter  fur  le  champ  ma  digeftion.  Forcé  à  ne  me  permet- 
tic  que  les  alimens  les  plus  fains,  mes  digeftions  étoient 
toujours  pénibles  &  laborieufes  ,  &  fi  imparfaites ,  que  j’avois 
tous  les  foirs  des  accès  de  trifteffe  &  de  mélancolie.  Mes 
jambes ,  habituellement  enflées  depuis  plufieurs  années ,  le 
devenoient  exceffivement  dans  les  chaleurs  de  l’été  ,  &  d’une 
telle  foiblefle  depuis  trois  ans  ,  que  j’avois  de  la  peine  à 
marcher.  Toutes  les  incommodités  ont  difparu,  Monfleur  , 
par  vingt  prifes  d’Eau  Médicinale  ,  &  dans  l’efpace  de  trois „ 
mois ,  aînfi  qu’une  dartre  dont  l’humeur  devenoit  tous  les 
jours  plus  abondante.  Plus  de  froid,  plus  de  fenfibilité  à  l’ef¬ 
tomac.  Il  digéré  toutes  fortes  d’alimens,  &  fans  efforts,.  Je 
mange  indifféremment  toutes  fortes  de  fruits  ,  que  j’étois  obligé 
de  me  refufer  avec  le  plus  gran'd  foin.  Mes  jambes  font  par¬ 
faitement  nettes  &  remplies  de  vigueur  &  de  légéreté.  J’ai 
l’honneur  d’être,  Sec.  Signé,  l’Abbé  de  Luscan,  Grand- 
Vkaire  de  Gap,  maifon  de  M.  le  Marquis  de  la  Grandvilie, 
nie  du  Fauxboprg  Saint-Honoré. 


A  M.  HUSSON. 

De  Paris  le  22  Septembre  17S3. 

Je  viens ,  mon  cher  Hufîon ,  de  faire  l’expérience  la  plus  heu- 
reufe  de  votre  Eau  Médicinale.  C’eft  la  quatrième  qui  a  fauve 
la  vie  à  moi  ou  aux  miens. 

Le  plus  jeune  de  mes  fils,  penfionnaire  au  College  de  Na¬ 
varre,  m’a  été  renvoyé  malade  d’une  flevre  putride  &  maligne, 
lundi  15  Septembre.  Le  Principal  me  mandoit  en  le  renvoyant, 
que  le  Médecin  lui  avoit  déclaré  que  cette  maladie  étoit  grave  & 
nieritoit  la  plus  grande  attention.  L’avis  étoit  bien  néceffaire  :  car 
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un  Médecin  &  un  Chirurgien  qui  étoient  comme  par  hafard 
chez  moi ,  lui  trouvèrent  la  langue  &.  le  palais  abfoîument  noir. 
Ma  femme  en  fut  fi  effrayée  qu’elle  fe  trouva  mal.  Le  foir  même 
je  donnai  à  l’enfant  un  gros  d’Eau  Médicinale  dont  l’effet  fut, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  de  diminuer  confidérablement  la 
fievre  &  les  autres  fymptômes  fâcheux,  &  de  faire  ceffer  le 
délire.  Deux  jours  après  il  a  pris  un  fécond  gros  qui  a  fupprimé 
abfoîument  la  fievre.  Cette  fécondé  prife  l’a  purgé  abondant 
ment ,  &  lui  a  fait  rendre  des  matières  parfaitement  noires  & 
infeéfes.  Le  lendemain  qui  étoit  le  cinquième  jour  de  fa  maladie, 
il  s’eft  levé  fort  gai  ;  un  troifieme  gros  a  achevé  la  guérifon.  Il  a 
continué  depuis  à  fe  fortifier,  de  maniéré  qu’aujourd’hui  22,  il 
feroit  en  état  d’aller  au  College. 

Vous  pouvez  juger  aifément,  mon  cher  Huffon,de  ma  joie: 
car  le  Chirurgien  &  le  Médecin  m’avoient  annoncé  que  c’étoit 
une  maladie  de  quarante  jours,  &  m’avoient  beaucoup  inquietté 
fur  l’événement. 

Ainfi  en  huit  jours  plus  de  maladie,  la convalefcence même 
finie. 

*  s  »  *  .  »  ^  > 

Recevez,  mon  cher  Huffon,  mon  remerciement  de  m’avoir 
procuré  la  connoiffance  d’un  pareil  remede.  Vous  connoiffez 
toute  mon  amitié  ;  quel  nouveau  motif  pour  la  reflerrer ,  s’il  étoit 
poffible.  Je  fuis,  &c.  Signé  Po  llissard,  Négociant,  rue 
Geoffroy-Lafnier ,  N°.  39. 

Fait  très-important  pour  les  Maladies  épizootiques. 

N°.  38. 

A  M.  POLLISSARD. 

— -  ..  ».  1  j  -  * 

De  Sedan  le  26  Septembre  lySfï 

\  ~  \  ■  '  -  .  •  .....  „  1  1  « 

Il  vient  de  fe  paffer  ici  un  fait  qui  prouve  l’utilité  de  l’Eau 
Médicinale  pour  les  maladies  des  bêtes  à  corne. 

M.  Charles  Chardon  ,  frere  de  celui  que  vous  connoiffez ,  a 
une  vache.  Un  Vétérinaire  &  un  autre  guériffeur  l’ont  traitée 
pour  une  maladie  à  la  fuite  d’avoir  fait  un  veau. 

La  yache  alloit  de  mal  en  pis.  Samedi  dernier  ils  déclarèrent 

quelle 
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qu’elle  n’étoît  plus  en  état  de  prendre  aucun  remede  ;  (  elle  étok 
enflée  &  d’une  foiblefïe  extrême  )  quelle  mourroit  la  nuit  d’en- 
fuite. 

M.  Chardon  leur  répondit  :  puifque  vous  jugez  qu'elle  doit 
mourir  cette  nuit ,  attendez  un  inftant.  Il  apporta  un  gobelet 
d’eau  commune  dans  lequel  il  mit  fix  gros  d’Eau  Médicinale 
que  le  Vétérinaire  donna  à  la  vache,  fans  fçavoir  que  c’étoit  de 
l’Eau  Médicinale.  Trente  heures  après  elle  évacua  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d’humeurs  d’une  odeur  infecle,  la  bête  fe  leva 
&  mangea  de  l’avoine.  J’ai  été  la  voir,  elle  fe  porte  à  mer¬ 
veille.  Le  Vétérinaire  l’ayant  auffi  été  voir,  fut  fi  furpris  qu’il 
dit:  Adieu  V École  Vétérinaire .  Je  fuis,  &c.  Husson. 

P.  S .  Voici  un  fait  qui  feul  eft  capable  de  confondre  vos  dé- 
traéteurs,  qui  ne  ceffent  de  publier  que  votre  Eau  Médicinale  eft 
meurtrière# 

Une  fille  cuifiniere  fe  trouvant  dans  un  état  de  grofïeiïe ,  pour 
ne  le  point  avouer, parvint  dans  fa  maifon  à  faire  accroire  qu’elle 
avoit  un  fquirre  occafionné  par  une  peur  qui  avoit  fupprimé  les 
réglés  ;  on  lui  adminiftra  dix  prifes  d’Eau  Médicinale  de  femaines 
enfemaines,  qui  laifierent  fa  groffeffe  inta&e,  augmentèrent  fa 
fanté.  On  remarqua  que  cette  fille  ne  témoigna  pas  le  moindre 
defir  de  la  faignée  ;  fon  état  ne  changeant  pas ,  on  cefla  l’Eau  Mé¬ 
dicinale,  &  cette  fille,  dans  l’intention  d’accélérer  fans  doute  fa 
délivrance ,  prit  en  fon  particulier  un  lavement  dans  lequel  elle 
mit  4  gros  d’Eau  Médicinale.  Quelques  jours  après ,  elle  fe  retira 
à  l’Hôtel-Dieu,  ou  elle  accoucha  le  plus  heureufement  :  ce  fait 
remarquable  efi:  à  la  connoilTance  de  nombre  de  perfonnes ,  par¬ 
ticuliérement  de  M.  de  Brotonne,  Doéleur  de  la  Faculté  de 
Paris  ;  de  M.  Balbatre,  Organise  de  S.  Roch,  &  de  Madamg 
fon  Epoufe, 
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Indépendamment  des  Lettres  &  Certificats  qui  forment  eê 
Supplément ,  on  pourra  fie  procurer  un  plus  grand  nombre  de  té¬ 
moignages  de  l’efficacité  de  l’Eau  Médicinale  par  les  perfonnes- 
ci-indiquées ,  qui  l’ont  éprouvé  elles-mêmes ,  ou  qui  en  ont  ét& 
témoins, 

S  a  v  o  i  R  : 

M.  Targette ,  do&eur  en  médecine  de  la  faculté  de  MontpeP 
lier  ,  hôtel  d’Harcourt,  rue  de  la  Harpe  ,  vis  -  à  -  vis  celle  du 
Foin. 

M.  Chandelet,  do&eur  en  médecine  de  la  faculté  de  Reims  , 
place  du  Chevalier  du  Guet. 

M.  Brogniart,  ancien  chirurgien,  chevalier  de  l’ordre  royal  de 
Saint-Lazare. 

M.  Ravel ,  maître  en  chirurgie,  rue  des  Mauvais- Garçons 
Saint-Germain. 

M.  Bernard ,  neveu  du  feu  frere  Côme,  maifon  d’un  apothi^ 
caire  près  la  rue  des  Gravilliers  ,  rue  du  1  emple. 

M.  Michelet ,  maître  en  chirurgie ,  à  l’Orient. 

M.  Sery ,  maître  en  chirurgie  ,  à  Pontoife. 

M.  Jullien,  ancien  chirurgien,  rue  Culture-Sainte-Catherinc* 
M.  Dumont  deValdajou,  chirurgien  renoueur  des  camps  6c 
armées  du  Roi,  a  obtenu  avec  deux  prifes  d’Eau  Médicinale  la- 
guérifon  d’une  violente  fciatique  ,  qui  l’avoit  mis  dans  l’impofli- 
bilité  de  remplir  les  fonéiions  utiles  de  fon  art  envers  le 
public. 

M.  Jourdain ,  chirurgien- dentitte,  rue  6c  quai  de  la  Vallee.’ 

M.  Meunier,  maître  en  chirurgie,  à  Fontainebleau» 

M.  Vefpres ,  chirurgien,  à  Gonette. 

M.  Clediers ,  maître  en  chirurgie ,  démonttrateur  de  Phyfique 
expérimentale,  rue  des  nobles  à  Clermont-Ferrand. 

M.  Leroy  de  la  Fangdinierre ,  chirurgieh-dentifle ,  maifon  de 
M.  Cadet ,  apothicaire ,  rue  Saint-Honoré. 

M.  Farron ,  ancien  apothicaire  de  Paris ,  pour  maladie  grave 
&  ancienne  (Je  çiadame  fon  époufe* 
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Le  R.  P.  Potentien,  maifon  de  la  Charité  des  hommes,  pour 
wne  expérience  perfonnelle  à  l’occafion  d’une  violente  attaque 
de  goutte,  &  différentes  expériences  fur  d’autres  perfonnes. 

Le  R.  P.  Agapit,  ex-fupérieur-général  ,  aéluellement  procu¬ 
reur- fyndic  ,  pour  une  expérience  perfonnelle  &  autres. 

Le  R.  P.  BafyJe  ,  de  la  maifon  de  Charité  de  Charenton ,  ex¬ 
périences  dont  il  a  été  témoin  ,  notamment  fur  la  perfonne 
du  chirurgien  de  la  maifon,  dans  une  violente  attaque  de 
goutte. 

Le  R.  P.  Provincial  de  la  maifon  de  la  Charité,  rue  des 
Saints-Peres. 

Le  R.  P.  Dom  Bourdon  ,  &  autres  de  la  maifon  de  Saint  Ger- 
main-des-Prés. 

M.  l’abbé  Jourdain  ,  ancien  fupérieur  général  des  Camaldules 
de  Grosbois ,  rue  &  quai  de  la  Vallée. 

Le  curé  de  Saint-Maclou,  près  Rouen. 

M.  l’abbé  de  la  Farre,  aumônier  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
duc  d’Orléans,  ôe  Prieur  de  Saint-Martin. 

M.  l’abbé  de  Lufcan  ,  grand- vicaire  de  Gap  ,  maifon  de  M.  le 
marquis  de  la  Granville,  grande  rue  du  fauxbourg  Saint-Honoré, 
a  adminiftré  l’Eau  Médicinale  à  fon  domeftique,  qui  étoit  per¬ 
clus  de  toute  la  partie  inférieure  du  corps ,  &  qui  a  recouvré 
l’ufage  de  fes  jambes  ,  qu'aucun  remede  n’avoit  pu  lui  procurer. 

M.  de  Farraguet ,  receveur  général  des  finances,  rue  Saint- 
Honoré  ,  à  l’hôtel  de  Noailles ,  goutteux  de  huit  mois ,  &  abfo- 
lument  perclus  des  mains  ;  quelques  prifes  d’Eau  Médicinale 
l’ont  rétabli  &  mis  en  état  de  fe  rendre  à  Valongne  en  Norman¬ 
die  ,  lieu  de  fa  recette  générale  des  finances. 

M.  Barbier,  rue  des  Deux-Portes  Saint-Sauveur,  à  l’ancien 
hôtel  de  la  Correfpondance  générale  pafiligé  depuis  22  ans  d’une 
goutte  qui  lui  interdifoit  iïx  à  fept  mois  de  fuite  l’ufage  des 
membres ,  avec  enflure  extraordinaire  &  douleurs  infuppor- 
tables  de  fciatique  au  pied  gauche  ,  fujet  encore  à  des  coliques 
néphrétiques  ;  fe  trouve  aujourd’hui  dans  un  état  auffi  fatisfai- 
fant  qu’il  eft  poffihle.  On  a  obfervé  que  dans  l’ufage  des  pre¬ 
mières  prifes  d’Eau  Médicinale  ,  les  deux  talons  fe  font  ouverts , 
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&  qu’il  en  eft  fort!  une  craie  folide  qui  a  été  extirpée  en  partie’ 
par  les  foins  d’un  homme  de  l’art.  Pendant  un  tems  affez  con-. 
fidérable  ,  M,  Barbier  a  éprouvé  des  fueurs  d’une  odeur  forte  , 
qui  formoient  un  endui  crétaffé  fur  fon  gillet  de  flanelle:  il  eft 
dans  un  état  tel  qu’il  peut  vaquer  à  fes  affaires. 

Madame  de  Rougerie  aux  Tuileries,  cour  de  Madame  de 
Brionne  a  fait  ufage  de  l’Eau  Médicinale,  à  l’occaiion  d’une 
maladie  très-ancienne  qui  avoit  réfifté  à  la  plus  favante  Méde¬ 
cine  :  elle  a  obtenu  le  parfait  rétabliffemem  de  fa  fanté. 

MM.  les  comte  &  abbé  deMarchangy,  fous  les  avis  &  con- 
feils  du  R.  P.  Potentien.- 

M.  le  marquis  d’Afnieres  ,  rue  des  petits  Auguftins ,  pour  un 
malaife  fatiguant  qui  étoit  la  fuite  d’un  ancien  dérangement  de 
fanté  &  d’obftruéiions. 

M.  Pothonnier ,  négociant,  rue  Saint-Martin  ,  près  celle  aux 
Ours. 

M.  I’abbé  Ricouart,  pour  avoir  pris  l’Eau  Médicinale,  l’avoir- 
confeillée  &  vu  prendre  à  d’autres  avec  fuccès. 

M.  Mouette  pere ,  ancien  notaire.,  fecrétaire  du  roi,  âgé  de^ 
plus  de  80  ans ,  a  pris  de  l’Eau  Médicinale  dans  des  attaques  de 
goutte  avec  le  plus  grand  fuccès. 

M,  Décorpin  ,  pour  expériences  perfonnelles  ,  &  fur  autres 
perfonnes  dans  fa  terre  ,  rue  du  Puits,  près  celle  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie. 

M.  de  Boisneuf,  fecrétaire  du  roi,  rue  Sainte-Avoie. 

Le  cuifinier  de  l’ambaffadeur  d’Hollande,  en  fon  hôtel ,  guéri 
d’une  maladie  ancienne  &  compliquée. 

k  M.  Hérault ,  avocat  général  de  la  cour  des  Monnoies,  rue  de 
la  Tixéranderie. 

Madame  la  préfidente  de  Eufly. 

M.  le  comte  des  Fontaines ,  rue  Saint-Louis  au  marais. 

M.  de  la  Marque ,  négociant,  rue  Saint-Bon. 

M.  le  marquis  de  Faudoas  ,  à  Bayeux. 

La  dame  Dartuis ,  tenant  un  bureau  de  regrat  de  fel ,  rue  du 
Four,  près  la  grille  du  marché  Saint-Germain  ,  a  été  guéri  d’une 
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ulcéré  à  l’œil  gauche ,  à  la  fuite  d’une  rougeole ,  par  les  foins  & 
tous  les  confeils  d’un  homme  de  l’art. 

M.  Dupont ,  contrôleur  des  fermes  du  roi,  rue  d’Orléans; 
vis-à-vis  le  presbytère  Saint-Médard. 

M.  de  Moncrif,  rue  de  Thorigny ,  vis-à-vis  l’hôtel  de 
Juigné. 

Madame  Framboifier,  même  maifon. 

Le  Pere  Saint-Simon  de  l’Oratoire ,  maifon  de  S.  Magloire  â 
fauxbourg  Saint-Jacques. 

M.  Dertify ,  ancien  capitaine  d’infanterie ,  chevalier  de  l’ordre 
royal  &  militaire  de  Saint-Louis  ,  rue  Baffe  du  Rempart ,  pour 
diverfes  expériences.  Il  connoît  particuliérement  la  perfonne 
qui  a  ete  témoin  oculaire  de  la  guérifon  d’un  chien  enragé , 
operee  par  1  Eau  Médicinale  ,  adminiftrée  par  M.  Planfon,  ca¬ 
pitaine  d  infanterie  ,  a  la  fuite  du  régiment  de  Poitou  :  ce  témoin 
s  appelle  M.  Gérify ,  &  demeure  place  royale,  quartier  Saint- 
Antoine. 

M.  de  Martincourt ,  à  Sucy  en  Brie. 

M.  Btinel ,  ecuyer  de  la  grande- écurie  du  roi. 

Madame  Chenorrier ,  rue  Sainte-Appoline. 

M.  le  comte  de  i’Ammerville ,  à  Samt-Germain-en-Laye. 
M.  le  curé  de  Chevannes ,  près  de  Mennecy. 

M.  de  Vilpérou  ,  officier  aux  gardes  au  dépôt. 

M.  de  Boucherres,  écuyer  de  main  du  roi. 

M.  de  la  Boifnetierre ,  capitaine  des  invalides ,  à  l’Hôtel. 

M.  Oizille,  marchand  orfevre,  pont  Notre-Dame. 

M,  Berthîer,  Marchand  tapiffîer  ,  place  des  Victoires. 

M.  Sermente ,  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  France* 
maifon  de  Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine. 

M.  Dodelin  ,  armateur ,  à  l’Orient. 


Madame  la  comteffe  de  Lifemore ,  aux  dames  de  la  Croix  ; 
cul-de-iac  de  Guimenée.  , 

La  femme  d’un  perruquier,  fauxbourg  Saint-Denis ,  près  les 
petites -ecuries  du  roi,  guérie  d’un  mal  de  tête  de  plufieurs 
années ,  &  d’une  infomnie  qui  la  menaçoit  de  mort,  après  tous 
les  traiteEicns  Iss  mie^x  réfléchis,  auxquels  cette  maladie  avoir 
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réfiflé.  Cette  cure  à  eu  pour  témoins  MM.  Pâté  &  Santeire  $ 
infpeéleurs  de  police,  qui  demeurent  même  maifon. 

M.  Santerre,  infpeéleur  de  police,  pour  la  guérifon  d’un  de 
Tes  enfans  en  maladie  grave,  &  autres  expériences  faites  fous 
tes  yeux  fur  plufieurs  autres  perfonnes. 

M.  dé  Lefcare ,  infpeéleur  de  police,  rue  du  Bacq,  à  l’ancien 
hôtel  des  Moufquetaires. 

M.  de  Vilpart ,  ancien  infpeéleur  de  police  ,  à  Provins  en  Brie* 

M.  Bellery,  ingénieur  de  monfeigneur  le  comte  d’Artois  j 
rue  Saint-Denis  >  près  l’ancien  Grand-Cerf. 

M.  l’abbé  Bourillon,  aumônier  du  roi ,  à  la  Savonnerie  de 

Chaillot. 

Mile.  Bouillerot,  au  presbytère  de  Saint-Gervais* 

M.  le  marquis  de  Forget ,  rue  de  la  Cerifaie. 

M.  Sauty,  rue  Notre-Dame-des  Viéloires* 

M.  Linx,  valet-de-chambre  de  monfeigneur  le  duc  d’Orléans^ 
à  Viilers-Cotteret. 

M.  l’abbé  Dugué.  maître  de  mufique  de  Notre-Dame. 

M.  Defprez,  organise  de  Saint-Méry. 

M.  d’Attermatte ,  maréchal  des  camps  &  armées  du  roi. 

Madame  de  Bercy ,  en  fa  terre  de  Bercy. 

M.  Chevalier  ,  limonadier  ,  aü  coin  des  rues  Saint-Honoré  Sc 
du  Roulle. 

M.  Doré,  ancien  négociant,  rue  Saint-Honoré ,  près  Saint« 
Roch. 

Madame  Roffignol,  rue  de  Riclielieu,  près  les  bains  d’Or* 
léans. 

M.  Beurelin  ,  valet-de-pied  de  monfeigneur  le  prince  de 
Corîti  ;  il  a  été  guéri  d’une  maladie  de  peau  très  -  ancienne  * 
qui  avoit  réfiflé  à  tous  les  remèdes,  à  l’hôtel  du  prince j  rue 
Grenelle  Saint-Germain. 

M.  de  la  Bapaumerie ,  rue  de 

M.  le  comte  deChavannes. 

M.  de  Mondcbret,  maître  des  comptes,  Sc  madame  fon 
époufe,  rue  Boucherat,  près  celle  Xaintonge. 

M.  le  baron  de  Yillers  *  à  Verfailles. 
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Madame  Ternier  de  la  Ribere  ,  vieille  rue  du  Temple  ,  près 
celle  des  Roziers. 

M.  Robiüart ,  maître  des  comptes,  vieille  rue  du  Temple, 
près  celle  de  Saint-François,  a  éprouvé  un  foulagement  no¬ 
table  de  douleurs  rhumatifmales  très-aiguës. 

Le  fieur  Galland,  maître  plombier,  à  Tonne  Saint-Gervais, 
guéri  d’une  goutte  rebelle  &  ancienne. 

M.  Lefec,  commis  au  bureau  des  affaires  étrangères. 

MM.  de  Montallan  &  Alléon ,  négocians  à  Lyon. 

M.  Fortin,  direéîeur  de  la  poffe  ,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Plusieurs  dames  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  la  Vifi- 
tation,  rue  Saint-Jacques;  des  religieufes  Carmélites  de  Saint- 
Denis;  des  dames  de  la  Croix,  rue  de  Charonne;  du  Val-de- 
Grace  ;  des  dames  religieufes  Urfulines  de  Mantes. 

Le  baron  de  Ronceray ,  le  marquis  d’Efpinoze ,  le  baron 
d’Ogny,  le  marquis  de  Château- Morin,  madame  la  comteffe 
de  Maillet,  madame  la  comteffe  d’Àrgouges,  &c.  & c. 

M.  Cofferon,  négociant  &  échevin  ,  rue  Thibotodée. 

M.  Arconnet,  dire&eur  de  la  ferme  du  tabac,  au  bureau  du 
tabac,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre.  , 

M.  Gally,  tréforier  de  M.  le  duc  de  Chartres,  petit-hôtel 
des  écuries,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre. 

M.  de  Montauban ,  négociant,  rue  Saint-Denis,  vis-à-vis 
Saint-Magloire  ,  pour  une  fièvre  réglée;  même  maifon,  une 
dame  de  fes  locataires  ,  pour  un  afbhme  ancien  qui  la  menaçoit , 
au  dire  des  perfonnes  de  l’art ,  d’un  danger  prochain. 

M.  Delaunoy,  receveur  des  capitations  &  autres  importions 
royales ,  à  Rouen. 

M.  Maillotti,  graveur,  pour  la  goutte  dont  il  étoit  fort  in¬ 
commodé ,  d’après  les  confeils  de  M.  Cadet,  maître  en  phar¬ 
macie,  rue  Saint-Honoré. 

M.  Dumefnil,  chef  de  bureau  de  la  ferme  générale,  hôtel 
Bretonvilliers. 

M.  M  ignon,  apothicaire,  à  la  Ferté-fous-Jouarre. 

M.  de  Vannerel,  commis  au  burent  de  la  marine,  cloître 
Saint-Louis,  rue  Saint-Paul» 


Madame 
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Madame  Anfon ,  hôtel  de  la  recette  générale  des  finances ,  rue 
Sainte-Avoie. 

M.  Lemoine  ,  architeéle  de  la  marine  ,  rue  &  hôtel  des 
Urfins. 

M.  Leroy,  horloger  du  roi,  rue  Saint-Denis. 

M.  de  la  Glenne ,  chevalier  de  l’ordre  royal  &  militaire  de 
Saint-Louis. 

M.  Langlois ,  maître  des  comptes. 

M.  l’abbé  Duc,  chanoine  de  Notre-Dame. 

M.  Hochereau ,  officier  major  de  la  garde  de  Paris. 

M.  Grimperel,  caiffier  de  M.  Demanfuy,  banquier,  rue  de 
Richelieu ,  guéri  radicalement ,  avec  cinq  prifes  d’Eau  Médi¬ 
cinale,  d’une  violente  attaque  d’apoplexie. 

M.  Germain  de  Villeplat,  infpeéleur  général  des  polies,  à 
Valence  en  Dauphiné. 

M.  le  Chevalier  de  Calbiac. 

M.  Mallet ,  capitaine  au  régiment  de  Bourgogne  ,  à  Saint- 
Quentin. 

M.  le  baron  de  Roquefort  ,  rue  de  Richelieu  ,  au  coin  de 
celle  des  Filles  de  Saint-Thomas. 

.  M.  de  la  Place,  ancien  auteur  du  mercure  de  France,  rue 
neuve  des  Filles  de  Saint-Thomas. 

M.  Langlois  de  Pommereufe ,  confeiller  au  parlement,  rue 

Chapon. 

M.  Collart  du  Tilleul ,  l’un  des  fecrétaires  de  la  police. 

M.  Lehoux,  infpeéleur  de  police,  rue  Bertin-Poirée,  pour 
un  nombre  d’eflais  qu’il  a  généreuiement  fait  en  faveur  des 
pauvres ,  notamment  tur  une  femme  dont  le  bras  ulcéré  me- 
naçoit  de  fe  gangrener,  &  que  les  perlonnes  de  1  art  avoient 
jugé  devoir  ctre  amputé  \  &  encore  pour  une  dame  de  fa 
maifon ,  qu’une  plaie  fcorbutique  a  la  jambe  retenoit  depuis 
un  tems  confidérable  dans  un  traitement  rigoureux,  tant  par 
le  régime  que  par  l’adminiflration  continuels  des  remecies  in¬ 
ternes  &  externes.  Il  a  fous  les  yeux,  &  aidé  de  l’avis  &  des 
confeils  de  M.  Bellier,  maître  en  chirurgie,  procuré  à  cette 
dame  un  rétablidement  parfait  de  fante  dent  elle  jouit  depuis 

E  3  plufieurs 
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plufieurs  mois,  à  la  grande  fatisfa&ion  d’une  infinité  de  per4 
fonnes  qui  la  connoifibient. 

M.  Somraellier,  infpeéleurde  police,  rue  Thibotodée,  pour 
anciens  effais  &  expériences  faites ,  tant  à  fon  égard  que  fur 
d’autres  perfonnes. 

M.  Coullongeon ,  rue  des  Foffés  de  M.  lNe  Prince;  &  ma¬ 
dame  Rolland,  place  royale,  quartier  Saint- Antoine ,  ont 
éprouvé  ,  tant  fur  eiix-mê^mes  que  fur  plufieurs  autres  per¬ 
fonnes  ,  l’efficacité  de  l’Eau  Médicinale  ,  pour  indifpofitions  con¬ 
tinuelles  de  la  part  de  M.  Coullongeon ,  &  maladie  grave  & 
très-ancienne,  de  la  part  de  madame  Rolland. 

Les  deux  perfonnes  fufnommées  ont  été  les  témoins,  étant 
en  leurs  maifons  de  campagne  à  Sceau-du-Maine ,  d’une  cure 
très-furprenante,  opérée  fous  leurs  yeux,  avec  la  feule  Eau 
Médicinale,  fur  l’enfant  d’un  particulier  abandonné  abfolument, 
&  fans  refiource  du  coté  des  moyens  de  l’art.  Cet  enfant  5 
d’environ  fept  à  huit  ans ,  étoit  confié  à  une  garde  dans  une 
chambre  audit  lieu  ;  il  étoit  dans  un  état  de  marafme  affreux ,  fuite 
d’une  maladie  très- compliquée  :  dans  cet  état  déjà  défefpéré,  il 
lui  étoit  furvenu  deux  bofies  fort  élevées  &  très-dures  ;  l’une  fur 

ji 

la  poitrine  ,  l’autre  ^rs  la  région  des  reins.  A  l’afpecf  d’une 
fituation  fi  déplorable  ,  une  des  fceurs  de  la  charité  de  la 
paroiffe ,  convaincue  de  la  puifiance  de  l’Eau  Médicinale  dans, 
les  cas  déiefpérés,  par  des  expériences  dont  elle  avoit  été  le 
témoin,  conleilla  à  la  garde  de  ce  malheureux  enfant ,  l’ufage 
de  l’Eau  Médicinale  ;  d’après  ce  confeil ,  on  adminilfra  ce  re- 
mede  à  reniant,  d’abord  à  très-petites  dofes ,  &  en  augmen¬ 
tant  peu  à  peu.  Les  deux  dépôts  qui  formoient  les  boffes 
dont  on  a  parlé ,  difparurent.  L’enfant  reprit  vigueur,  &  en 

très  -  peu  de  tems  il  a  recouvré  la  meilleure  famé  dont  il 
jouit  depuis  plufieurs  mpis,  &  il  eft  entre  les  mains  de  fes 
parens. 

M.  de  Saint-Aubin,  demeurant  Quai  d’Orléans,  près  la 
rue  Regrattiere  au  N°.  1 6  ,  Ifie  Saint  Louis  ,  paralytique  & 
perclus,  après  avoir  efiayé  toutes  les  reffources  de  l’art,  a 
été  tellement  foulage  par  l’ufase  de  l’Eau  Médicinale,  qu’il 

çfi 
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eCt  en  état  de  marcher.  M.  Marchais,  Auditeur  des  Comptes  i 
&  M.  VafTous  ont  été  témoins  de  cette  cure. 

Nota.  On  a  mal  à  propos,  dans  le  premier  recueil,  daté 
la  lettre  du  n°.  48  de  Pithiviers‘9  la  lettre  originale  porte  ydt 
Bonne  t  près  B  ois- Commun» 
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OBSERVATIONS 

•  K  ■ 

\  , 

Sur  les  propriétés  de  l’Eau  Médicinale , 
découverte  par  M.  Elus  son,  ancien 
Officier  au  Service  du  Roi ,  réjldam 
à  Sedan. 

»  ^ 

*  *  5  ~  '.  » 

L’Eau  Médicinale  efl  l’extrait  fimple  d’une  plante 
dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens 
comme  des  modernes.  Cette  découverte  a  été  faite 
il  y  a  douze  ans  ;  depuis  cette  époque  ,  les  expé¬ 
riences  en  ont  ccnftamment  prouvé  l’efficacité  6c 
Futilité. 

La  vertu  principale  de  cette  Eau  efl  de  purifier 
completternent  la  maffe  du  fang  6c  de  fe  porter  di- 
reélement  fur  le  local  affligé  ;  c’efl  ainfi  qu’elle  opéré 
la  guérifon  de  maladies  contraires. 

Ce  remede  leve  les  obflruélions ,  diffipe  les  ma¬ 
ladies  de  congeüion,  comme  la  goutte,  la  fciatique, 
le  lait  répandu  ,  6c  généralement  toutes  les  maladies 
qui  procèdent  du  vice  du  fang  ou  des  humeurs ,  fur- 
tout  lorfque  ces  maladies  ne  font  point  trop  invé¬ 
térées  ,  6c  que  la  nature,  dans  le  malade,  etl  encore 
allez  forte  pour  agir  conjointement  avec  le  remede. 

Les  effets  de  cette  Eau  font  toujours  en  raifon  de 
la  qualité,  plus  ou  moins  viciée  de  l’humeur,  de  fa 
:  .ténacité 
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ténacité  5c  de  Ton  ancienneté.  Son  a&ion  eff  plus  ou 
moins  vive ,  fes  effets  plus  ou  moins  prompts  dans 
de  certains  fujets  ,  que  dans  d'autres. 

L?Eau  Médicinale  eff  d’une  grande  reffource  dans 
les  cas  difficiles  ,  critiques  9  Sc  Iorfque  les  remedes 
connus  font  împuiffans,  *  Une  prife  ou  deux  font 
Couvent  ceffer  les  dangers  qui  réfultent  des  fièvres 
putrides  inflammatoires,  des  Petites-Véroles  5c  des 
maladies  compliquées,  qu’elle  prévient  5c  dont  elle 
diffipe  les  dépôts. 

Cette  Eau  n’eff  point  émétique  ,  encore  qu’il  y  ait 
des  cas  ou  elle  fafle  vomir  ;  elle  fupprime  les  vomif- 
femens  ,  meme  le  Chokra-Morbus.  Amie  de  la  nature 
elle  n’attaque  point  les  fondes ,  mais  feulement  les 
liquides  fuperfius  :  elle  découvre  des  maladies  igno¬ 
rées  ,  &c  qui  échappent  fouvsnt  à  la  connoiffance  des 
Médecins  les  plus  habiles.  L’Eau  Médicinale ,  indé¬ 
pendamment  de  fa  vertu  purgative,  a  encore  la  pro¬ 
priété  de  guérir,  en  certains  cas,  fans  évacuer,  fur- 
tout  Iorfqu’elle  eff  adminiffrée  en  altérant.  On  obferve 
que  cette  Eau  n’eff  point  propre  aux  Pulmoniques 
5c  ne  peut  guérir  la  Paraîyfie  fixée;  elle  fait  périr  les 
vers  ,  5c  notamment  le  Tœnia ,  connu  fous  le  nom  de 
Ver  ioliîaire.  N’agiffant  que  fur  les  fluides ,  elle  ne 
peut  guérir  les  Polipes ,  les  Squirres,  5c  autres  ex-' 
croiffances  internes. 

Plufieurs  expériences  prouvent  que  l’Eau  Médici¬ 
nale  guérit  l’Epiîepfie  5c  la  folie  accidentelles  5c  ré¬ 
centes,  qu’elle  éloigne  5c  modéré  les  accès  de  celles 
invétérées. 

*  Voir  le  Certificat  ci- apres. 
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Nota ,  Diverfes  expériences  ont  conftaté  l’efficacité 
de  l’Eau  Médicinale  dans  les  Epidémies,  les  Epizooties 
&  ia  rage. 

Elle  a  le  meme  empire  fur  les  maladies  pédiculaires? 

fîevres  vermineufes,  ainfi  que  fur  le  fcorbut. 

Conduite  &  régime  à  obferver  dans  l'ufage 
de  V Eau  Médicinale.. 

Les  perfonnes  d’un  tempérament  échauffé ,  &z  diffi¬ 
ciles  à  émouvoir  fe  prépareront  à  l’ufage  de  ce  re¬ 
nie  de  ,  par  un  régime  qui  confifte  à  éviter  les  alimens 
mal  fains ,  comme  les  ragoûts  ,  pâtifferies,  fucreries, 
les  laitages  ,  les  liqueurs,  le  café,  le  chocolat,  les 
viandes  noires  ,  notamment  Les  œufs  ;  il  faut  faire  con¬ 
courir  ce  régime  avec  quelques  boiffons  délayantes 
&  les  lavemens.  L’Eau  Médicinale  fe  prend  le  foir* 
en  fe  mettant  au  lit  ,  à  la  dofe  de  deux  gros,  ou  deux 
cuillerées  à  café,  dans  deux  cuillerées  à  bouche  d’eau 
commune  froide ,  fans  avoir  foupé  ,  ou  trois  heures 
après  un  léger  repas;  ce  remede  n’agit  ordinairement 
que  huit  heures  après  l’avoir  incorporé.  Le  lende¬ 
main  ,  dès  que  l’effet  de  ce  remede  fe  manifeffe  ,  à 
chaque  évacuation  il  faut  boire  du  thé  léger,  ou  du 
bouillon  aux  herbes  ,  ou  une  limonade  cuite  ,  au  choix 
&  au  goût  du.  Malade.  Si  à  l’occafion  de  l’effet  du 
remede,  on  éprouve  des  naufées  9  des  malaifes  ,  vo¬ 
mi  femens  y 
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mijjernens ,  abondantes  évacuations ,  des  révolutions  y 
il  ne  faut  nullement  s'en  inquiéter ,  ces  fortes  d’états, 
fuite  ordinaire  de  l’embarras  dans  les  premières  voies , 
durent  au  plus  vingt- quatre  heures,  &  arrivent  ra¬ 
rement  ,  après  lequel  tems  ,  on  éprouve  du  foulage- 
ment.  Les  fujets  échauffés  nerveux,  fubiflent  ordi¬ 
nairement  des  révolutions,  fur-tout  lorfqu’ils  ne  font 
pas  affez  préparés.  Mais  dans  tous  les  cas ,  fans  aucun 
danger,  les  fuperpurgations  ne  font  pas  à  craindre. 

Si,  à  la  première  prife  de  cette  Eau,  on  n’efl 
pas ,  eu  fi  on  eft  peu  purgé,  alors  il  faudra  reprendre 
une  même  dofe  quatre  jours  après  au  foir  :  fi  au  con¬ 
traire  ce  remede  a  opéré  de  grands  effets,  on  attendra 
huit  jours ,  avant  que  de  réitérer  &  l’on  continuera 
ainfi,  de  huit  jours  en  huit  jours,  jufqu’à  parfaite 
guérifon. 

Les  tempéramens  faciles  à  émouvoir,  pourront 
prendre  ce  remede  fans  aucune  préparation  ,  en  fe 
conduifant,  comme  il  vient  d’être  dit.  Dans  les  cas 
fubits  d’apopléxie ,  léthargie,  caîalepfie ,  paraîyfies , 
accès  de  goutte,  colique  d’eflomac  &  d’entrailles  & 
néphrétiques,  d’indigeflions ,  fièvres  violentes,  trem- 
biemens ,  irritations  de  nerfs  caufées  par  la  vapeur  du 
mercure,  du  plomb,  &c  du  broyement  du  verd-de- 
gris ,  de  cérufe  &  autres  poifons ,  on  doit  adminiflrer 
deux  ou  trois  cuillerées  à  café  ,  fuivant  l'âge,  la 
force  &  le  tempérament  du  malade  ,  fans  égard  fi 
le  furet  a  mangé  ou  non  ,  &z  le  biffer  tranquille.  Les 
enfans  à  la  mamelle  feront  purgés  fi  l’on  fait  prendre 
l’Eau  Médicinale  aux  nourrices.  Quant  aux  enfans 
lèvres  jufqu’à  12  ans,  ainfi  que  les  perfonnes  exté¬ 
nuées 
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nuées  Bc  très-délicates ,  on  leur  fera  prendre  le  re- 
mede  depuis  une  demi- cuillerée  à  café,  jufqu’à  une 
cuillerée  6c  demie  au  plus  ;  les  femmes  enceintes 
pourront  faire  ufage  de  ce  remede  au  commence¬ 
ment  Sc  dans  tout  le  cours  de  leur  grofîeffe  ;  elles 
éviteront  les  maladies  de  leur  état ,  l’accouchement 
fera  moins  douloureux  6c  moins  laborieux.  Cette  Eau 
peut  être  prife  pendant  le  tems  des  réglés  qu’elle 
favorife 5  ainfi  que  dans  le  tems  critique,  dont  elle 
prévient  6c  écarte  les  dangers.  L’expérience  prouve 
qu’elle  efi:  fpécifique  contre  les  fleurs  blanches ,  les. 
dartres ,  les  écrouelles  ,  dans  les  maux  vénériens. 

L’Eau  Médicinale  fe  prend  en  altérant ,  c’efl-à-dire , 
à  très-petites  dofes  de  demi-cuillerée  ,  le  matin  à  jeun 
ou  le  loir  deux  heures  après  un  fouper  léger,  dans  un 
peu  de  vin ,  de  bouillon  ,  ou  de  thé ,  plufieurs  jours 
de  fuite.  Cette  maniéré  d’en  ufer  convient  aux  per- 
fonnes  difficiles  à  émouvoir  pour  fe  préparer  à  fe 
purger,  ainfi  qu’à  ceux  que  les  affaires  privent  de  tout 
loifir,  dans  les  cas  d’épuifement ,  de  convalefcence, 
de  pertes,  de  dyfienrerie ,  d’hydropifie  6c  d'afihme, 
dans  les  afFe&îons  nerveufes ,  les  dérangemens  d’ef- 
tomac ,  ainfi  que  dans  les  infirmités  de  la  vieilleffe. 
Dans  tous  ces  cas  fi  l’on  efi:  purgé  fenfiblement,  on 
mettra  quelques  jours  d’intervalle. 

Cette  Eau  fe  donne  encore  avec  fuccès  en 
lavement ,  dans  les  cas  de  confiipations  ,  d’ardeurs 
cfentrailles  6c  dans  les  maux  de  reins.  On  doit  avant 
prendre  un  lavement  d’eau  naturelle;  après  l’avoir 
rendu,  on  mettra  dans  un  demi  lavement  deux  ou 
trois  gros  d’Eau  Médicinale;  que  l’on  gardera  à  peu 
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près  une  demi-heure  :  cette  maniéré  d'en  ufer,  eft 
dans  tous  les  cas  une  reffource  de  plus  pour  les  per- 
fonnes  qu’une  répugnance  invincible  empêchent  de 
fe  purger  autrement. 

I  . 

Lettre,  de  M .  C  A  D  E  T  ,  de  l  Académie  des  Sciences  , 
Apothicaire  ,  à  Madame  la  Marquife  de  ÜEsca- 
LO  P I  E  R  ,  contenant  le  rapport  de  V  analyfe  de  Æau 
Médicinale. 

]VÏ  A  D  A  M  E  LA  MARQUISE, 

J’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  l’analyfe  que  vous 
avez  defirée  de  M.  Parmentier  &  de  moi,  vous  pou¬ 
vez  être  sure  ,  que  nous  y  avons  porté  i’un  &  l’autre 
la  plus  grande  attention. 

Je  fuis  avec  refpeft,  &c.  &c. 

Ce  24  Mai  tpS 2. 

* 

Madame  la  Marquife  de  l’E. ...  délirant  favoir  fi 
lin  remede  dont  elle  dit  être  contente  des  effets,  ne 
contient  point  de  minéraux  ou  autres  fubfïances 
contraires  à  la  fanté,  a  chargé  MM.  Cadet  &  Parmen¬ 
tier  de  l’examiner ,  &:  de  lui  en  donner  leur  avis. 

Ce  remede  efl:  une  liqueur  tranfparente,  de  cou¬ 
leur  de  Bierre  un  peu  foncée  ,  dont  l’odeur  &  le 
goût  reffemblent  beaucoup  au  Vin  d’Efpagne  ,  mais 
ayant  une  faveur  amere,  qui  annonce  la  préfence 
d’une  matière  extraûive  végétale  obtenue  par  la  voie 
de  rinfufion. 

Nous 


Nous  avons  employé  en  fui  te  les  réa£Hfs  les  plus 
puiffans  en  chymie  pour  tâcher  d’y  découvrir  des 
matières  métalliques ,  telles  que  préparations  mer- 
curieles,  arfénicaîes,  cuivreufes,  antimoniales,  &c. 

La  maniéré  rigoureufe  dont  nous  avons  procédé , 
tant  fur  la  liqueur  que  fur  celle  rapprochée  par  l’éva¬ 
poration  ,  nous  fait  prononcer  affirmativement  qu’elle 
ne  contient  rien  de  femblable. 

Quant  à  la  fubffance  amere  végétale,  dont  parti¬ 
cipe  cette  liqueur,  qui  paroît  avoir  un  vin  d’Efpagne 
pour  bafe,  il  eil  impoffible  à  l’Art  de  pouvoir  dé¬ 
terminer  la  plante,  ou  les  plantes  dont  elle  a  été 
extraite» 

ïl  réfulte  de  cette  analyfe,  que  le  remede  dont 
il  s’agit ,  ne  renferme  rien  de  Métallique  ni  de  cof- 
rofif,  &  que  fi  Madame  la  Marquife  de  FE»  •  •  •  •  efl 
contente  de  fes  effets  *  ainfi  quelle  l’affure,  elle  peut 
continuer  d’en  ufer  avec  la  plus  grande  confiance. 

Fait  à  Paris  ,  ce  24  Mai  iy8z. 

Signé ,  Parmentier  &  Cadet* 

Je  déclare  que  la  liqueur  mentionnée  au  préfent 
rapport  d’anaîyfe  de  MM.  Cadet  &  Parmentier,  eft  le 
remede  de  M.Husson,  ancien  Officier,  réfidant 
à  Sedan ,  connu  dans  le  public  fous  le  nom  d'Eau 
Médicinale. 

Fait  à  Paris ,  ce  24  Mai  1782* 

Signé  ,  D.  .  ...  .  P.  ....  .  l’È. ...  .  a 

Nous  fou  (ligné  Jean -Marie  Collet,  Docteur  en 
/  Médecins 
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Médecine  de  PUniverfité  Ludovicée  de  Montpellier , 
ancien  Profeffeur  Royal  de  Phyfique  en  ladite  Uni- 
verfité ,  Confeiller  du  Roi ,  fon  Médecin  ordinaire 
aux  Bailliages  &  Siège  Préfidiai  de  Troyes,  Doyen 
du  Collège  de  Médecine  de  la  même  ville,  Affocié 
&  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
certifions  que  depuis  plufieurs  années,  nous  ferions 
ufage  de  l’Eau  Médicinale  de  M.  HufTon,  dans  le  trai¬ 
tement  de  différentes  maladies;  que  loin  de  nous 
être  apperçu  d’aucuns  effets  contraires  fk  dange¬ 
reux  ,  nous  l’aurions  donnée  &C.  vu  donner  aux  ma¬ 
lades  avec  le  plus  grand  fuccès ,  dans  des  cas  graves 
&  même  défefpérés ,  ainfi  qu’en  temps  àc  lieux , 
nous  le  ferons  apparoître  par  le  détail  de  nos  obfer- 
vations  multipliées. 

A  Troyes  ,  le  6  Janvier  1783. 

Signé  9  Collet,  D.  MM. 


A  BOUILLON,  de  l’Imprimerie 
de  J.  BRASSEUR* 
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